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DIMANCHE, 24 ÂI/fflL
L'ECHO DE LYON commencera la pu-
blication d'un nouveau

ROMAN - FEUILLETON
dû à la plume d'un de nos auteurs les
plus justement connus et appréciés.

AUJOURD'HUI:
j,e Traie des armes de guerre.

l,e frère de Kavaclioî.

£,a guillotine à Dijon.

£,a Semaine théâtrale.

i RÉrie J l'Octroi
Le rapport de M. Guillemet sur les

propositions de MM. Guillaum@u et
Guillemet lui-même, relatives à la sup-
pression des octrois, vient d'être, distri-
bué aux députés. Il débute par un his-
torique delà question. Il rappelle que
les octrois, qui avaient donné lieu à tant
d'exactions et à tant de plaintes sous
l'ancienne monarchie, furent supprimés
par un décret de l'Assemblée consti-
tuante. Ce décret était la conséquence
nécessaire de la nuit du 4 août et du
principe de la liberté du travail que la
République proclamait.

La nouvelle de la suppression de cet
impôt impopulaire produisit un effet
tel, que dans toutes les communes, on
organisa spontanément des réjouissan-
ces publiques. Malheureusement la Ré-
publique, obligée de se défendre contre
l'étranger, éprouvait de pressants besoins
d'argent, et l'on parla de rétablir provi-
soirement quelques taxes, en attendant
le « jour heureux » où on pourrait étu-
dier la réforme complète de l'impôt.

Ce fut Dupont de Nemours qui fut
chargé de présenter un rapport. Quoi
qu'il fût hostile au rétablissement, il
accepta cette tâche.

Et alors il se passa une scène, qui pa-
raît étrange à notre époque, mais qui

: caractérise si bien celle-là, "qu'il n'est pas
inutile de la reproduire.'

Lorsque Dupont de Nemours déposa
son rapport devant l'Assemblée, il le fit
précéder d'une préface dans laquelle il
exposait a l'injustice d'imposer, sur des
marchandises de même nature, dont la
qualité plus ou moins précieuse ne
pourrait être distinguée, des taxes qui
seraient légères sur la consommation du
riche, pesantes sur celle du pauvre »; il
fit valoir encore certaines antres, consi-
dérations, et puis l'émotion le gagna, et
c'est lui-même qui parle :

« Je finis en déplorant mon sort d'avoir
été forcé par le décret impérieux de l'As-
semblée nationale de prodiguer mon temps
et mes efforts contre mon opinion formelle
et déclarée,pour une 0 pération contraire à mes
principes, à mes lumières, à mon devoir, au
vôtre, messieurs ! Mes derniers mots furent:
« Je vous ai donné plus que ma vie 1 »

« J'étais vivement ému, je versais de
grosses larmes, mon opinion gagna mes col-
lègues de tous les partis. Presque unanime-
ment, ils me défendirent de lire le projet et
abandonnèrent leur entreprise ».

Et les octrois ne furent pas rétablis
cette fois.

Ce que la République n'avait pas
voulu faire, Ronaparte le fit. Il rétablit
les octrois sous un prétexte de bienfai-
sance, et sous cette étiquette trompeuse,
les octrois devinrent rapidement ce qu'ils
sont de nos jours : la cause de tous les
abus et la source de tous les gaspillages
financiers de nos communes.

Les abus allaient croissant, et il fallut
la Révolution de 1848 pour qu'on agitât
à nouveau la question de la réforme des
octrois, car, ainsi que le fait remarquer
M. Guillemet, chaque fois que le parti
républicain est revenu au pouvoir, il
tfest préoccupé de cette question.

Malheureusement les républicains de
1848 n'eurent pas le temps de faire abou-
tir cette réforme. Les événements politi-
ques ne leur permirent pas de donner
suite à leurs projets. Mais, le 3 décem-
bre 1851, les représentants restés libres
voulurent, avant la lutte, laisser leur
testament politique, et, réunis chez Mi-
chel de Bourges, au nombre d'une
soixantaine, ils rendirent le décret sui-
vant, sur la proposition de Victor
Hugo :

Les représentants restés libres décrètent :
Les octrois sont abolis dans toute l'éten-

due du territoire de la République.
Fait en séance de permanence, le 3 décem-

bre 1851.

Ce court décret est, dit le rapport, une
lettre de change tirée par la seconde Ré-
publique sur la République d'aujour-
d'hui.

Inutile de dire que sous le second
Empire les abus causés par les octrois
augmentèrent en importance sans que le
gouvernement impérial songeât à les
supprimer.

En 1880, M. Ménier déposa une propo-
sition tendant à la réforme des octrois.
La commission des boissons n'eut pas le
temps de l'examiner., Une proposition
de MM. Lockroy et Naquet, déposée
l'année suivante, n'eut pas un sort plus
heureux.

Enfin, en 1886, M. Yves Guyot au-
jourd'hui ancien ministre des travaux
publics, soumettait à la Chambre une
proposition de loi à peu près semblable
à celle de M. Ménier. Ce projet ne ren-
dait pas la suppression obligatoire, il
laissait la liberté aux communes, qui,
en cas de suppression, devaient établir
des taxes directes.

Cette proposition fut votée par ta
Chambre le 10 mars 1889. Depuis, on
n'en a jamais plus entendu reparler;

Sous la législature actuelle, deux pro-
jets ont été déposés, l'un de M. Guillau-
mou, qui a repris la proposition Yves
Guyot; l'autre de M. Guillemet, qui pro-
pose la suppression radicale des octrois.

La France est, avec l'Italie, le seul
pays d'Europe où les municipalités de-
mandent à l'octroi la presque totalité de
leurs ressources. La liste des paysqui
n?ont jamais connu les octrois est longue:
ce sont l'Amérique du Nord, la Russie,
la Saxe, l'Ecosse, l'Angleterre, sauf tou- '
tefois quelques, exceptions sans impor-,,
tance, la Suède et la Norvège, le Portu-
gal, l'Autriche, la Ravière, la Suisse, la
Turquie et la Grèce. La Belgique^ la
Hollande, l'Espagne, le Danemark et la
plupart des Etats allemands se sont dé-
barrassés de leurs octrois.

Il serait trop long de s'étendre avec le
rapporteur sur les inconvénients de cet
impôt. Il suffit d'en donner la liste :

L'octroi est un impôt improportion-
nel.

Les octrois nuisent au développement
de la richesse publique.

Les octrois sont nuisibles aux intérêts
agricoles.

L'octroi se paye non seulement en ar-
gent et en temps, mais en vexations.

Les octrois sont des douanes intérieu-
res, qui développent le patriotisme
local.

Lès octrois sont presque toujours la
cause des gaspillages financiers des com-
munes.

L'octroi est un impôt onéreux.
L'octroi excite à la fraude.
L'octroi excite à la falsification des

denrées.
L'Octroi fait baisser les salaires.
L'octroi diminue la consommation.
Un impôt aussi injuste peut-il encore

subsister longtemps ?

Voici le texte du projet de loi déposé
par la commission :

Art. '1er. — Les communes auront le droit
de remplacer leurs octrois en tout ou en
partie, sous réserve de l'apprsbation législa-
tive, par des taxes directes choisies parmi
les suivantes : centimes additionnels aux
quatre contributions ; taxe sur la valeur vé-

nale de la propriété ; taxe sur la valeur lo
cative ; taxe sur les revenus ; impôt de su-
perficie ; droits de place calculés au mètre
cube ; taxe sur les constructions, sur les
chevaux, hôtels, cafés, restaurants, les
étrangers (dans les villes d'eaux), les do-
mestiques ; taxe sur les mutations par dé-
cès ; taxe de pavage ; d'entretien des rues et
d'égouts.

Ces taxes ne devront être prélevées que
sur des propriétés ou objets situés sur la
commune ou des revenus en provenant.

Elles devront s'appliquer à toutes les pro-
priétés, objets ou revenus de la même nar
ture.

Elles devront être assises sur des propriée
tés ou objets tangibles, ou des signes appa-
rents de richesse.

Elles devront être proportionnelles.
Art. 2. — Les taxes diverses prévues par

la présente loi setont assises et perçues, et
les réclamations jugées comme en matière
de contributions directes.

Art. 3. — A partir de la promulgation delà
présente loi, il ne pourra être établi d'octroi
dans aucune commune.

Les taxes ne pourront être augmentées
que dans les communes où existent actuel-
lement des octrois.

 ^>—;

LA POLITIQUE

Nous avons donc une circulaire de
plus : c'est celle du ministre de la justice
et des cultes aux procureurs généraux. Il
leur est recommandé de signaler avec lé
plus grand, soin les écarts de parole,
ainsi que les incidents qui pourraient
avoir lieu dans les « édifices du culte ».
M. Ricard se déclarait résolu à poursuivre
sans délai et par toutes lés voies de droit
l'observation stricte des textes de loi qui
règlent la matière.

Evidemment, cette circulaire-là part
d'un bon sentiment. Messieurs les procu-
reurs généraux s'y conformeront avec
une prudence qu'il n'est pas besoin de
leur recommander, attendu que, même à
présent, les robes rouges de la haute ma-
gistrature font volontiers assez bon mé-
nage avec les robes violettes de FEpisco-
pat, — et, pour peu que ces messieurs du
clergé aient la bonne volonté d'y , mettre
un peu de modération et d'habileté, ils
continueront, comme devant, leur guerre
à la République et aux républicains, —
cela ne fait pas l'ombré d'un doute. ,

D'autant mieux que, même quand' l'un
d'eux oubliera la prudence ,, élémentaire
que la plupart des évoques et curés savent
tort bien observer, le rapport du procu-
reur général et la décision résolue de M.
Ricard ne lui seront pas d'un bien ef-
frayant présage. Le dernier prélat récalci-
trant est en passe,à cette heure, de retrou-
ver en aumônes politiques deux ou trois
fois son traitement. M. de Cassagnae y a
pris peine et c'est aussitôt devenu tout à
fait sélect dans le monde bien pensant
d'y aller de son louis pour garnir l'escar-
celle de Mgr Baptifolier.

Ce a'est qu'au cas où les vivres seraient
coupés à un trop grand nombre de eurés
et évêques baptifoliant à outrance que la
protestation du louis de la' noblesse et du
clergé deviendrait plus désagréable — et
partant moins enthousiaste. Un louis, ça
va, deux louis, ça va encore, mais le jour
où il faudrait baptifoler dans les trente-
six mille escarcelles des trente-six mille
curés de France — ah ! mes amis, comme
ça changerait de note !

Et quoi qu'on dise, quoi qu'on fasse, il
faudra en arriver là. L/Eglise ne désar-
mera pas, c'est folie de l'espérer. Elle
est forcée de s'obstiner dans cette voie où
elle va malgré elle, malgré la prudence,
malgré le pape, malgré tous ceux qui y
voient clair. Et fatalement, après un cer-
tain nombre d'algarades, sonnera l'heure
de la séparation de l'Eglise et de l'Etat.

C'est alors que sera venu le vrai mo-
ment de la résolution. C'est alors que c'en
sera, d'ailleurs, fini avec" les circulaires et
les instructions ministérielles. Mais c'est
alors aussi qu'on verra ce que c'est que le
parti clérical : Non plus celui qui donne
un louis et qui fait du bruit pour cent
mille francs — mais celui qui sera placé

en face d'un budget religieux de quarante
millions — un budget annuel et à perpé-

tuité.
JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPbCIAL

LE CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 16 avril.

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot.

LE DAHOMEY
Ils se sont occupés de la question du

Dahomey et des questions budgétaires.
Le budget ayant été préparé par l'ancien

cabinet, quelques-uns des nouveaux mi-
nistres du cabinet actuel, notamment le
ministre, de la marine, ne croient pas les
propositions suffisantes pour éviter dans* le
eours de l'exercice la demande de crédits
supplémentaires.

Ils ont donc soumis au Conseil des relè-
vements de crédits qui ne sont pas encore
définitivement arrêtés.

MOUVEMENT JUDICIAIRE
M. Ricard, garde des sceaux, a fait signer

le mouvement judiciaire suivant :

Sont nommés : conseiller à la cour de
cassation, M. Bard, "directeur des affaires
civiles au ministère de la justice ; directeur
des affaires Civiles, M. Falcimaigne, avocat
général près la cour d'appel de Paris ; con-
seiller à Angers, M. Cabanon, président du
tribunal à Saint-Galais ; président à Saint-
Galais, M. Garapin, prosureur à Cholet ;
procureur à Cholet, M. Coiffard, procureur
à Gourdon ; procureur à Gourdon, M. Bat-
sale, procureur à Saint-Sever ; procureur à
Saint-Sever, M. Méric, procureur à Condoaa ;
procureur à Condom, M. Bernardblig, pro-
cureur à Saint-Palais ; procureur à Saint-
Palais, M. Fourcade, procureur à Ploermel ;
prosureur à Ploermel, M. Astié, juge à Yve-
tot; juge à Yvetot, M. Lair-Dubreuil, juge
à Châteauchinon; juge "à Châteauchinon,
M. Meynet, juge à Saint-Julien ; juge à
Saint-Julien, M. Excoffier, juge-suppléant
au même siège.

, -«%&»

LA COMMISSION DU BUDGET
Le Budget de 1893. — Le Régime des boissons.

 Les Bouilleurs de cru
Paris, 16 avril.

La commission du budget a tenu aujour-
d'hui deux séances.

Dans la première, elle s'est occupée de
l'économie générale du budget et a examiné
le point de savoir s'il fallait . adopter dans,
son intégralité le système du gouvernement,
lequel consiste à incorporer la caisse des
écoles, la caisse des téléphones, et à rem-
bourser le plus possible d'obligations sexen-
naires.

' La commission a, par un vote de prin-
cipe manifesté sa préférence pour le sys-
tème qui consiste à faire passer le rembour-
sement des sexennaires avant l'incorpora-
tion du compte des conventions.*

Dans la seconde séance, la commission .a
entendu le ministre des finances.

M. Rouvier a déclaré que la réforme des
boissons pourrait être faite avec d'autres
ressources que celles provenant de l'alcool ;
mais le gouvernement ne croit pas devoir
faire cette réforme à l'aide d'autres ressour-
ces que celles indiquées dans son projet de
budget. Il y aurait un réel danger et un
aléa que le gouvernement ne peut accepter
au sujet du maintien du privilège des bouil-
leurs de cru ; il y a à craindre que la fraude
se pratique sur une très vaste échelle.

En ce qui concerne les octrois, le ministre
ne nie pas que son projet sur les boissons
ait une répercussion sur les budgets com-
munaux, mais on pourrait recouvrer la
perte avec des taxes de remplacements en
taxant les autres matières soumises à l'oc-
troi.

Après avoir répondu à une question de
M. Salis sur les bouilleurs de cru, M. Rou-

vier a ajouté que l'entente sera facile entre
le gouvernement et la commission, à condi-
tion de ne pas supprimer tous les droits sur
les boissons et qu'on lui donne les moyens
de réprimer énergiquement la fraude.

La commission nommera vraisemblable-
ment aujourd'hui son rapporteur général,
qui sera aussi celui des boissons. M. Bur- ,
deau sera probablement^ désigné.

* »
Après le départ du ministre, la commis-

sion s' st prononcée par 11 voix contre 7 ;
pour le dégrèvement partiel des boissons
hygiéniques.

La commission a décidé ensuite, par i
13 voix contre 9, qu'il n'y a pas lieu d'intro-
duire une disposition législative nouvelle
au sujet des bouilleurs de cru.

M. Salis est élu rapporteur de la réforme i
dès boissons, par 13 voix sur 21 votants.

M. Burdeau a été nommé rapporteur gé- |
néral à l'unanimité et à mains levées.

. La commission s'est ensuite ajournée au ;
10 mai.
i i .*». : ;—— 1

Informations Politiques
Paris, 16 avril.

DISSENTIMENTS MINISTÉRIELS
On lit dans le Paris :

Le conseil des ministres s'est longuement
occupé de la circulaire du garde des sceaux,
relative aux troubles dans les églises.

M. Loubet , s'autorisant, a-t-il dit, des
rapports qu'il aurait reçus de la province, a
émis cet avis qu'à la veille des élections
municipales, l'attitude du garde des sceaux
pourrait avoir des conséquences regret-
tables.

MM. Ricard, Bourgeois et Jamais ont vi-
vement combattu cette façon de voir du pré-
sident du conseil.

NOS MINISTRES
M. Viette, ministre des travaux publics,

a quitté Paris, aujourd'hui, pour se rendre
dans le Doubs, où il compte rester un® di-
zaine de jours.

M. Jules Roche se rendra prochainement
dans l'Ardèche.

UN DUEL
Une rencontre à l'épée a eu lieu, aujour-

d'hui, entre M. Martineau, député de la
Seine, et M. Prunière, conseiller municipal.
A la première reprise, M. Martineau a été
atteint au tiers' inférieur de i'avant-bras
droit, à la région dorsale, d'une blessure pé-
nétrante qui, le plaçant d'après l'avis des
médecins, dans un état d'infériorité mani-
feste a mis fin au combat.

L'AFFAIRE DU « SANÉ »
La, Justice publie trois nouveaux docu-

ments relatifs à l'affaire du Sané.
Dépêche du 10 février de M. Barbey à

commandant Fournier :
« Rendez-vous immédiatement sur la côte

des Esclaves avec tous les tirailleurs gabo-
nais que vous pourrez porter; débarquez-les
à Kotonou ; donnez votre concours au lieu-
tenant-gouvsrneur ; mais rie débarquez pas [
un marin du « Sané ». »

Dépêche de mars, confirmant celle-là (âù l

moment où notre poste, est attaqué) :
« Vous recommande de rester strictement

dans votre rôle. Marine ne doit prendre au- I
cune responsabilité dans événement de
Bénin. »

Enfin, rapport du commandant Fournier, j
date du 5 mars :

« Le commandant Terrillon, qui dirige
avec beaucoup de sagesse et de bravoure les ;
opérations militaires du protectorat, m'a de-
mandé, hier, de débarquer cinquante hom- i
mes et de lui envoyer des eartOuches ; je :
n'ai donné suite qu'à cette dernière de-
mande, vos ordres m'interdisant de mettre ;
aucun marin à terre. »

LETTRE DE L'ÉVÊQUE DE LANGRES
- Chaumont, 16 avril.

M. Larue, évoque de Langres, adresse aux I
prêtres de son diocèse, une lettre qui n'est \
pas destinée à être lue en chaire. Il leur
expose dans ce document les conséquences
de l'immixion du clergé dans les querelles \
électorales. Il leur interdit toute démarche i
publique ou privée ayant un caractère poli- !
tique. Il leur rappelle la parole de Saint- ;
Paul « être tout à tous. » Il leur recom- •
mande de se renfermer exclusivement dans !
leurs devoirs religieux. Ils doivent, leur !
dit-il, se montrer pères de tous leurs parois-
siens sans aucune distinction.

... ..... ....

Lettre Parlementaire

Avec le départ des députés, ont cessé
les potins parlementaires. A peine si,
dans les couloirs à peu près déserts,
passe d'heure en heure quelque membre
de la commission du budget, la seule qui
siège encore.

Avec un courage qu'on ne saurait trop
louer, MM. les financiers officiels ont ré-
sisté aux offres tentatrices du soleil et
du printemps. Ils doivent d'ailleurs s'en
féliciter, car^ à consulter le thermomè-
tre, je crains fort que nous retournions
aux mauvais jours.

Cette remarque m'amène à reconnaître
que de grands événements sont souvent
évités, grâce à des causes bien petites en
apparence. Ainsi, tenez ! si le refroidis-
sement de température qui se produit
en cette « pieuse » semaine, — vous ver-
rez à ce propos que nos bons dévots ne
manqueront pas de dire que le ciel lui-
même se met en deuil, — était arrivé
quelques heures plus tôt, si un peu de
pluie était venue rafraîehir l'atmosphère
le matin du jour où M. Peurqaery de
Roisserin, le très sympathique député
d'Avignon, a interpellé le ministre de la
marine, peut-être, en ce moment, serions-
nous en pleine crise ministérielle !

Le soleil en la circonstance, a servi
aveuglément les intérêts du ministère.

Les députés ayant hâte de jouir des
beaux jours, on jugé à propos de ren-
voyer aux calendes grecques la très légi-
time interpellation de M. Pourquery de
Roisserin. C'est là de la mauvaise beso-
gne, car il se produit ce fait que la
lumière n'ayant pas été apportée à la
tribune, les chroniqueurs peuvent à leur
aise ergoter sur les événements malheu-
reux qui se sont produits au Dahomey,
cela, grâce aux fâcheuses instructions
transmises au commandant Fournier.
Celui-ci est au-dessus de tout blâme,
et personne ne songe à lui reprocher le
refus qu'il fit de venir en aide au com-
mandant Terrillon. Mais il n'en est pas de
même pour le ministre delà marine et
on se demande dans tous les milieux
politiques, pourquoi M. Cavaignac a cru
devoir se retrancher derrière une argu-f
tié, pour éviter de répondre à la ques-
tion qui lui était posée.

Cette façon de procéder pourrait bien
à la rentrée, créer au ministère plus
d'une difficulté, — chose que nous re-
gretterions vivement, n'étant : pas de
ceux à qui plaisent les crises ministé-
rielles et les bouleversements politiques,
siminimes soient-ils.

Une nouvelle qui, en cette période de
lutte protectionniste et libre échangiste,
ne manquera pas d'intéresser les Lyon-
nais. M. Bérard, votre député, vient
d'être chargé par le gouvernement d'une
mission commerciale et diplomatique
en Egypte et en Turquie. La chose ne
peut manquer d'être fort bien accueillie
dans le monde des affaires, les transac-
tions avec l'Orient, surtout en ce qui
concerne les soieries, ayant toujours été
considérables.

Un essai d'entente avec le gouver-
nement égyptien, une tentative adroite
auprès du jeune khédive ne peuvent
qu'être très favorables au développe-
ment de nos relations commerciales
avec l'Egypte, et par suite, à l'accrois-
sement de l'influence française elle-
même. Une mission auprès du gouver-
nement turc contribuera puissamment à
ranimer avec l'empire ottoman nos
affaires qui ont peut-être une certaine
tendance à aller à la dérive.

En demandant à M. Rérard de se char-
ger de cette importante mission, le gou-
vernement ne pouvait mieux tomber.
En même temps que l'homme est aimé

de tous ceux qui l'approchent, le négo-
ciant est apprécié de ses pairs et le dé-
puté estimé par tous ses collègues.

Nous sommes sûrs que s'il se trouvait

en face de quelques difficultés à résou-
dre, M. Rérard, plus que tout autre,

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

17 avril
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OU LE PETIT PARISIEN

TROISIÈME PARTIE

LES MÉMOIRES D'AURORE

, « Il entre, il reçoit mon baiser, il s'as-
sied, il fait ce qu'il peut pour sourire,
il ne voit pas que son âme est devant
ïï!°i toute nue, que d'un regard je sais
we dans ses yeux son triomphe ou sa
^etaite. Il se défie de moi ; il ne veut

2^ je sache l'effort qu'il fait, le
^runat qu'il livre, il ne comprend donc
V*s, mon Dieu ! qu'il me faut mille fois
£iU8 de courage pour dévorer mes pleurs

\fÀ*, m'er\ faudrait pour partager sa
lâche 6t combattre à ses côtés !

bruit £• se fit dans la salle basse, un
levT tn!^

11
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Oh ! que Rerrichon avait bien raison!
Sur ce délicieux visage de vierge, vous
n'eussiez retrouvé en ce moment aucune
trace de larmes_, aucun reflet de tristesse.
Tout était sourire. Le sein battait, mais
de plaisir. Le corps affaissé se relevait
gracieux et souple. C'était cette chère
fleur de nos parterres que la nuit penche
demi-flétrie sur sa tige, et qui s'épa-
nouit plus fraîche et plus parfumée au
premier rayon du soleil.

Aurore s'éleva et s'élança vers son
miroir. En ce moment, elle avait peur
de ne pas être assez belle. Elle maudis-
sait les larmes qui battent les yeux et
qui éteignent le feu diamanté des pru-
nelles. Deux fois par jour ainsi elle
était coquette. Mais son miroir lui dit
que son inquiétude était vaine. Son mi-
roir lui renvoya un sourire si jeune, si
tendre, si charmant, qu'elle remercia
Dieu dans son cœur.

Maître Louis descendit l'escalier. En
bas des degrés, Eerrichon tenait une
lampe et l'éclairait. Maître Louis, quel-
que fût son âge, était un jeune homme.
Ses cheveux blonds, légers et bouclés,
jouaient autour d'un front pur comme
celui d'un adolescent. Ses tempes larges
et pleines n'avaient point subi l'injure
du ciel espagnol : c'était un Gaulois, un
homme d'ivoire, et il fallait le mâle
dessin de ses traits pour corriger ce que
cette carnation avait d'un peu efféminé.
Mais ses yeux de feu, sous la ligne fière
de ses sourcils, son nez droit, arrêté
vivement, sa bouche, dont les lèvres
semblaient sculptées dans le bronze et
qu'ombrageait une fine moustache re-
troussée légèrement, son menton à la
courbe puissante, donnaient à sa tête un

admirable caractère delésolution et de
force.

Son costume entier, chausses, soubre-
veste et pourpoint était de velours noir,
avec des boutons de jais unis. Il avait
la tète nue et ne portait point d'épée.

Il était encore au haut de l'escalier,
que son regard cherchait déjà Aurore.
Quand il la vit, il réprima un mouve-
ment. Ses yeux se baissèrent de force,
et son pas, qui voulait se presser, s'at-
tarda.

Un de ces observateurs qui voient
tout pour tout analyser, eût découvert
peut-être du premier coup d'œil le secret
de cet homme. Sa vie se passait à se
contraindre. Il était près du bonheur et
ne le voulait point toucher.

Or, la volonté de maître Louis était
de fer. Elle était assez forte pour donner
une trempe stoïque à ce cœur tendre,
passionné, brûlant comme un cœur de
femme.

— Vous m'avez attendu, Aurore? dit-
il en descendant les marches.

Françoise Rerrichon vint montrer son
visage hautement coloré à la porte de la
cuisine. Elle dit de sa voix retentis-
sante, et qui eût fait honneur à un ser-
gent commandant l'exercice:

— Si ça a du bon sens, maître Louis,
de faire pleurer ainsi une pauvre en-
fant I

— Vous avez pleuré, Aurore ? dit vi-
vement le nouvel arrivant.

Il était au bas des marches. La jeune
fille lui jeta ses bras autour du cou.

— Henri, mon ami, fit-elle en lui ten-
dant son front à baiser, vous savez bien
que les jeunes filles sont folles. La bonne
Françoise a mal vu, je n'ai point pleuré,

regardez mes yeux, Henri; voyez s'il y
a des larmes.

Elle souriait si heureuse, si pleine-
ment heureuse, que maître Louis resta
un instant à la contempler malgré lui;

— Que m'as-tu donc dit, petiot? fit
dame Françoise en regardant sévèrement
Jean-Marie, que notre demoiselle n'avait
fait que pleurer?

— Ah ! dame, fit Rerrichon, écoutez
donc, grand'maman, moi, je ne sais
pas, vous avez peut-être mal entendu,
ou bien, moi, j'ai mal vu, à moins que
notre demoiselle n'ait pas envie qu'on
sache qu'elle a pleuré.

Ce Rerrichon était une graine de bas
Normand.

Françoise traversa la chambre, por-
tant le principal plat du souper.

— N'empêche, dit-elle, que notre de-
moiselle est toujours seule, et que ça
n'est pas une existence.

— Vous ai-je priée de faire mes
plaintes, Françoise? murmura Aurore,
rouge de dépit.

Maitre Louis lui offrit la main pour
passer dans la pièce où la table était
servie. Ils s'assirent l'un en face de
l'autre. Rerrichon, comme c'était sa cou-
tume, se plaça derrière Aurore pour la
servir.

Au bout de quelques minutes em-
ployées à faire semblant de manger,
maître Louis dit :

' — Laissez-nous, mon enfant, nous
n'avons plus besoin de vous.

— Faudra-t-il apporter les autres plats?
demanda Rerrichon.

— Non, s'empressa de répondre Au-
rore.

— Alors je vais vous donner le des-
sert.

-- Allez! fit maître Louis, qui lui
montra la porte.

Rerrichon sortit en riant sous cape. ;

— Grand'maman, dit-il à Françoise en
rentrant dans la cuisine, m'est avis qu'ils
vont s'en dire de rudes tous les deux.

La bonne femme haussa les épaules.
— Maître Louis a l'air bien fâché,

reprit Jean-Marie.

— A ta vaisselle ! fit Françoise ; maître
Louis en sait plus long que nous tous ;
il est fort comme un taureau, malgré sa
fine taille, et plus brave qu'un lion;
mais sois tranquille, notre petite de-
moiselle Aurore en battrait quatre
comme lui !

— Bah ! s'écria Berrichon stupéfait,
elle n'a pas l'air.

— C'est justement! répartit la bonne
femme.

Et, fermant la discussion, elle ajouta :
— Tu n'as pas l'âge. A ta besogne !
— Vous n'êtes pas heureuse, à ce

qu'il paraît, Aurore? dit maître Louis,
quand Berrichon eut quitter la chambre
à coucher.

— Je vous vois bien rarement! ré-
pondit la jeune fille.

— Et m'accusez-vous, chère enfant !
— Dieu m'en préserve ! Je souffre par-

fois, c'est vrai ; mais qui peut empêcher
les folles idées de naître dans la pauvre
tête d'une recluse ? Vous savez, Henri,
dans les ténèbres, les enfants ont peur,
et, dès que vient le jour, ils oublient
leurs craintes. Je suis de même, et il

suffit de votre pi essence pour dissiper
mes capricieux ennuis.

— Vous avez pour moi la tendresse

d une fille soumise, Aurore, dit maître
Louis en détournant les yeux, je vous
en remercie.

— Avez-vous pour moi la tendresse
dun père. Henri? demanda la jeune
fille.

Maître Louis se leva et fit le tour de

la table. Aurore lui avança d'elle-même
un siège, et dit avec une joie non écrui-
voque : ^

— C'est cela ! venez ! Il y a bien long-
temps que nous n'avons causé ainsi.
Vous souvenez-vous comme autrefois

; les heures passaient ?

Mais Henri était rêveur et triste. Il
répondit :

— Les heures ne sont plus à nous.

Aurore lui prit les deux mains et le
regarda en face, si doucement, que ce
pauvre Louis eut sous les paupières
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— Vous aussi, vous souffrez, Henri ?
murmura-t-elle? '

l II secoua la tête en essayant de sou-
rire, et répondit :

 u

— Vous vous trompez, Aurore II v
eut un jour où je fis un beau rêve un
rêve si beau qu'il me prit tout mon re

nos. Mais ce ne fut qu'un rêve Je suis

ment V 1%*?-^ plus' ̂  ™ ™ ïment, je remplis ma tâche. Le moment

est venu ou ma vie va changer. Je sS
bien vieux, à présent, mon enfant che-

noûvffi
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«* ^e existent

— Bien vieux, répéta Aurore uni

{
La suite à demain.



L'ECHO DE LY©H

grâce à la connaissance approfondie
qu'il possède des pays où il se rend au
nom du gouvernement français, arrive-
rait à les faire disparaître. Dans tous les
cas, les documents qu'il rapportera de
l'Orient, ne peuvent qu'être très intéres-
sants.

Les meilleurs vœux de tous ceux qui
estiment que notre action colonisatrice
doit tendre sans cesse à s'accroître le
plus pacifiquement possible,' accompa-
gneront dans son voyage patriotique, le
député du Rhône qui a bien voulu, en
refusant toute allocation, assumer une
tâche aussi délicate qu'utile.

C. H.
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LE TRAFIC DKURMES DE GUERRE

A propos de nos colonies africaines. — Propo-
sition de l'Angleterre

Londres, 16 avril.

Le gouvernement oritannique vient de
saisir le gouvernement français d'une ques-
tion qui intéresse actuellement au plus haut
Eoint la politique coloniale de la Répu-

lique, c'est-à-dire la mise à exécution rigou-
reuse de l'article de la convention interna-
tionale de Bruxelles qui conîerne le trafic
des armes de guerre avec les indigènes
d'Afrique.

Le Foreing-Office s'est justement ému des
réclamations violentes exprimées jusqu'à la
tribune du parlement français contre la
vente par des négociants de la côte occiden-
tale d'Afrique de fusils des plus modernes
aux populations qui sont en ce moment en
état de guerre contre la France.

Il est officiellement démontré, en effet, que
Samory, d'une part, et le roi du Dahomey,
d'autre part, se sont approvisionnés de ca-
rabines à tir rapide, système Mannlicher et
Snyder, ainsi que de nombreuses munitions
appropriées à ces armes auprès des maisons
anglaises et allemandes qui ont leurs comp-
toirs tant à Sierra-Leone qu'à Whidah et à
Lagos.

Devant cette situation le gouvernement
britannique propose done à la France une
action parallèle très ferme qui mette fin à un
semblable étatde choses.

Des instructions personnelles dans ce
sens seraient envoyées aux gouverneurs de
possessions anglaises et françaises dé la
côte occidentale de l'Afrique.

Il est d'ailleurs probable qu'une démar-
che analogue sera tentée auprès du gouver-
nement portugais, dont la colonie de Guinée
servit, il y a quelques années, de centre de
ravitaillement aux bandes de rebelles de
Mahmadou-Lamine, qui dévastaient le Sé-
négal.

BULLETIN DE L'ÉTHAHGER
LE ier HTAI A L'ÉTRANGER

Rome, 16 avril.

La Riforma reproche vivement à M. Ni-
cotera les mesures exagérées qu'il prend
pour le 1er mai ; ces mesures, dit-elle, alar-
ment la ville comme si elle devait être sac-
cagée.

Les sentinelles placées au parlement et au
ministère de la guerre empêchent les pas-
sants d'approcher.

Hier, on a bouché les soupiraux des caves
du Quirinal.

Beaucoup d'étrangers auraient remis leur
arrivée à Rome après le 1er mai.

Barcelone, 16 avril.
Les délégués de vingt corps de métiers,

réunis pour s'accorder sur la manière de
célébrer le 1" mai, out décidé que tous les
ouvriers tiendront le plus grand nombre
possible de meetings, afin de populariser la
journée de huit heures.

UNE NOTE BULGARE
Vienne, 16 avril.

Les nouvelles relatives à la teneur de la
note adressée par la Bulgarie à la Porte,
d'après lesquelles la Bulgarie réclamerait la
reconnaissance du prince Ferdinand , ont
causé une assez vive émotion dans les cer-
cles politiques autrichiens. On a été d'au-
tant plus désagréablement surpris de. cette
démarche , considérée comme inopportune,
qu'on n'avait pas cessé de prêcher la modé-
ration au cabinet de Sofia.

Les Boiitafe tu Kronpriaz te Prusse
Berlin, 16: avril.

Chaque soir, à table, l'empereur interroge
son fils sur les progrès qu'il a pu accomplir
dans la journée quant au sport qui consiste
à loger des balles de pistolet en plein cœur
d'un mannequin, revêtu de -l'uniforme d'un
fantassin français.
" Il est rare que le gamin n'annonGe pas
qu'il a fait mouche une ou deux fois de
plus que la veille, ou qu'il a touché le même
nombre de fois, mais à une distance plus
grande, lé fantassin français.

— Je finirai par l'atteindre au delà de la
frontière, s'est écrié l'autre jour l'aimable
enfant.

C'est sur ce mot, qui a fait s'esclaffer tous

les convives impériaux et royaux de Berlin,
que Guillaume II a décidé pour le 6 mai la
nomination au grade de lieutenant de son
fils aîné.

Mis en verve par la gaîtéde son auditoire,
le kronprinz aurait ajouté, en s'adressant à
son père :

— Dis done, mon général, quand je serai
lieutenant, je veux qu'on habille ma cible en
fantassin d'Alexandre l'Ours !

Malheureusement cette nouvelle boutade
fut peu goûtée par Guillaume II qui, sou-
dain, pâlit, puis se fâcha tout rouge et
envoya le futur lieutenant se coucher sans
dessert.

Mais il paraît qu'à peine le kronprinz eut-
il quitté la salle, Guillaume II se pencha
vers l'impératrice en mordillant sa mous-
tache :

— Ce gamin a de l'esprit comme un dia-
ble ! fit-il tout bas. Heureusement que
Schouvaloff est à Saint-Pétersbourg !

M. le comte Schouvaloff était, en effet,
auprès du czar, réglant le programme de la
commission chargée de modifier les relations
commerciales entre la Russie et l'Allemagne,
le jour où cette scène se produisait au châ-
teau de Berlin.
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Le Frère de Ravachol
Paris, 16 avril,

Nous avons annoncé hier matin dans
nos dépêches, que Ravachol avait été
définitivement reconnu par son frère, et
que nul doute ne pouvait plus subsister
sur son identité.

Voici comme renseignements complé-
mentaires, ce que raconte à ce sujet un
de nos confrères parisiens ;

Nous avons pu rencontrer, hier, M. Henri
Koningstein, le frère de Ravachol.

En grasseyant, il nous ruconte qu'il a vu
son frère par une fenêtre du Palais-de-
Justice.

— Comment se fait-il que vous ne l'ayez
pas reconnu quand on vous a montré sa
photographie ?

— Elle était mal faite, monsieur, puis
il avait dessus la figure toute enflée, le pau-
vre !

-y- Et aujourd'hui, l'avez-vous reconnu ?
— Pardine ! Oh ! c'est bien lui, un peu

vieilli, cependant. Quand il m'a aperçu, il a
saisi sa main droite dans sa main gauche
comme pour m'envoyer une poignée de
mains. Et nous nous sommes souri. Alors,
j'ai pleuré. Oui, j'ai pleuré presque.

— Comment avez-vous pu apercevoir
votre frère d'une fenêtre du 'Palais-de-
Justice.

— Cette fenêtre donne sur la cour de la
Conciergerie.

— Mais comment avez-vous fait pour at-
tirar son attention.

— Ah ! je ne sais pas moi. Mais ce que je
sais, c'est qu'il m'a vu.

Henri Koningstein n'en voulait pas dire
plus long.

Nous nous sommes alors rendu au Palais
de Justice.

Voici ce qui s'est passé :
Hier, vendredi saint, les bureaux du par-

quet général étaient fermés. Le permis de
communiquer sollicité par Henri Koning-
stein ne pouvait done être, délivré.

Conduit par un familier du palais, Henri
Koningstein a pu se placer à une fenêtre qui
donne sur le préau de la Conciergerie, dans
lequel Ravachol.se promène à certaines heu-
res, flanqué de trois gardiens.

Cette fenêtre eut située au-dessus de la ga-
lerie Saint-Louis, dans un couloir auquel on
accède par un petit escalier.

Ravachol, en voyant son frère, s'est mon-
tré très ému.
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LA GUILLOTINE^ A DUOS

EXÉCUTION DE CHARTON
Dijon, 16 avril.

L'exécution de Charton, l'assassin des
époux Roy, condamné à la peine de
mort par la cour d'assises de la Côte-
d'Or le 25 février dernier, a eu lieu ce
matin.

Charton a commis le double assassi-
nat, qu'il vient d'expier, dans la nuit du
81 décembre 1891 au 1er janvier 1892.

Le matin de ce dernier jour, la femme
de ménage des époux Roy, loueurs de
voitures, demeurant rue de Clairvaux,
à Dijon, en entrant dans la cour de ses
maîtres, fut frappée de sentir une odeur
de brûlé et de ne pas apercevoir M. Roy
et sa femme.

Elle pénétra dans leur chambre, mais
elle recula épouvantée.

Un horrible spectacle s'offrit à sa vue;
la femme était étendue dans son lit, sur
le côté, la tête absolument broyée ; la
cervelle était sur le plancher, près d'une
chaise, et la literie à iemi consumée.

Roy, en chemise, gisait dans un coin,
près de la fenêtre ; il avait le crâne ou—
vert; une table était renversée sur lui.

Dans la chambre à coucher, un coffret
avait été fracturé.

Le porte-monnaie de M. Roy, préala-
blement vidé, gisait sur le tapis.

Sa montre et sa bagne en or, ainsi que
la montre en or de sa femme, avaient
disparu.

La clef du secrétaire, qui ne quittait
(jamais la poche de Mme Roy, était éga-
lement déposée sur la commode avec
d'autres clefs.

Les tiroirs de la commode avaient été
ouverts, à l'exception d'un seul qui était
fermé à clef et dont la serrure avait été
fracturée.

L'assassin, dans le but de faire dispa-
raître les traces de son crime mons-
trueux, avait versé du pétrole sur les
deux lits de ses victimes et y avait mis
le feu.

Le hasard seul avait voulu que l'in-
cendie ne se propageât point.

La police de Dijon ouvrit immédiate-
ment une enquête qui, le 3 janvier, abou-
tit à l'arrestation de l'assassin, un
nommé Charton, âgé de quarante-neuf
ans, ancien domestique des époux Roy,
que ceux-ci avaient congédié, quatre
mois auparavant pour ivrognerie.

Amené au bureau ne police, on trouva
sur lui une partie des bijoux volés aux
époux Roy, le bracelet de la femme, la
montre en or du mari, -plus 8 francs.

Le misérable avoua son crime avec
cynisme.

— La patronne, a-t-il dit, je lui ai fait
son affaire la première; le patron a voulu
se regimber : je l'ai attrapé par les « gui-
bolles » et je lui ai donné un coup d'é-
paule; puis quand il a été à terre, je lui
ai donné un coup de hache sur la tête.

Le juge d'instruction ayant demandé
à Charton s'il regrettait son crime, il a
répondu :

— Des regrets ? Jamaia de la vie ! Il y
a longtemps que je leur en voulais. Je
sais que je serai « rogné i mais ce jour-
là, je boirai un bon verre de cognac !

La cour d'assises de la Côte-d'Or, de-
vant laquelle l'assassin fit preuve d'un
cynisme effrayant, ne voulut pas faire
mentir Charton, et le condamna à la
peine de mort.

C'est aujourd'hui qu' « il a bu un bon
verre de cognac » et qu'il a expié son
double crime.

IL'Expiatiom

A quatre heures et demie, M. Vieillard-
Baron, avocat général; M. Fonfrède,
procureur delà République; M. Fouchè-
re, juge d'instruction et le grefier de la
cour ont pénétré, avec le directeur de la
prison, dans la cellule du condamné,
L'aumônier et M. Deibler sont entrés en-
suite; mais, contrairement aux précé-
dents et par ordre du préfet, les journa-
listes n'ont pas été admis.

Charton dormait. On l'a réveillé :
C'est bien, a-t-il dit en apprenant le rejet
de son recours en grâce. A propos, quel
jour sommes-nous?

— Samedi, la veille de Pâques, lui a
répondu le directeur de la prison.

— Je finis bien ma semaine alors, a
répliqué Charton.

Le condamné était très calme; il s'est
entretenu pendant quelques instants
avec l'aumônier qui lui a donné un verre
d'eau-de-vie de marc. On l'a mené ensuite
à la salle du greffe, où l'on a procédé au
ligotemenf et à la toilette.

A cinq heures précises, les portes de
la prison s'ouvrent ; un long frémisse-
ment parcourt la foule, qui est considé-
rable et que des détachements de cava-
lerie et d'infanterie ont peine à retenir.

Le cortège funèbre paraît. En tête
marche Deibler; derrière lui, soutenu
par les aides, s'avance le condamné;
celui-ci regarde la guillotine et sourit.

Arrivé devant la bascule, Charton est
embrassé par l'aumônier. Les aides du
bourreau le couchent sur la planche, la
lunette s'abat avec un bruit sec, et le
couteau accomplit son œuvre fou-
droyante. .

La tête est retirée du baquet et mise
dans un panier, qui est bouclé et placé
dans le fourgon.

La voiture, entourée de quatre gen-
darmes, se dirige au grand galop vers
l'Ecole de médecine, où doivent avoir
lieu des expériences sur le corps et la
tête du supplicié.
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UN DRAME Â MOULINS
Arrestation du Meurtrier

Moulins, 16 avril.
La nuit dernière, après boire, deux jeunes

gens de la classe 1891, nommés Lourtioux
et Pelletier, et le père de ce dernier se sont
disputés. La querelle éclata entre le père et
le fils Pelletier. Lourtioux prit fait et cause
pour Pelletier père ; furieux, Pelletier fils
prit son couteau et en porta un coup au

flanc de Lourtioux. Les intestins sortaient
de la plaie. Les médecins désespèrent de
sauver le malheureux.

Le meurtrier a été éeroué. Le parquet
s'est transporté sur les lieux.

DÉPARTEMENTS
RHONE

Villefranehe. -— Vol. — Le nommé Claude
Cteignard, âgé de 18 ans, cultivateur, détenu
à la maison d'arrêt de Villefranche, prévenu
de nombreux vols qualifiés et d'évasion
vient d'être transféré à Lyon, pour compa-
raître devant la chambre des mises en accu-
sation.

— Remise d'un drapeau. — Dimanche
prochain 24 avril, aura lieu à Chessy-les-
Mines, la remise d'un drapeau à l'Union
fraternelle des anciens mobiles du canton
du Bois-d'Oingt.

La cérémonie, suivie d'un banquet, sera
présidée par M. le docteur Rebatel, con-
seiller général du Rhône.

— Le feu. — Un incendie s'est déclaré à
Monsols, dans une maison d'habitation ap-
partenant à Mm" veuve Gravillon, proprié-
taire en ladite commune.

L'immeuble a été eh partie la proie des
flammes. Les causes du sinistre sont incon-
nues, mais tout'porte à croire que la malveil-
lance y est étrangère.

Les pertes, qui s'élèvent à 1,500 francs, ne
sont pas assurées.

— Accident dé voiture. — Hier soir,
M. Perrier, restaurateur à Lyon, a failli être
victime d'un accident, qui aurait pu avoir
des conséquences fâcheuses.

Il conduisait une voiture chargée de vin,
lorsque, au passage à niveau d'Ambérieux-
d'Azergues, l'essieu de sa voiture s'est rompu
tout à coup, lé cheval s'est abattu, et M. Per-
rier a. été projeté sur la chaussée.

Un employé du chemin de fer, qui tra-
vaillait tout près s'est empressé de lui porter
secours, et a gager le cheval.

M- Perrier n'a eu heureusement aucun
mal, mais, par contre, la voiture a été com-
plètement brisée.

Givors. — Elections municipales. — Le
comité républicain élu en réunion publique
le samedi 2 courant, avec mission de former
une liste de concentration républicaine, af
l'honneur d'informer les électeurs républi-
cains que, malgré sa bonne volonté, il lui a
été impossible d'aboutir dans ce sens; en
conséquence, il considère sa mission comme
terminée, remercie les électeurs républi-
cains de la confiance qu'ils avaient bien
voulu lui accorder, et les engage à agir au
mieux des intérêts de la République.

Tarare.— Arrestation. — Hier, la police
de Tarare a mis en état d'arrestation le
nemmé Pétrus Guyot, âgé de 19 ans, gar-
çon boucher, natif de Tarare, demeurant à
Lyon,

Guyot est inculpé de plusieurs vols.Après
un dernier vol il avait disparu, la police a
été assez heureuss de l'arrêter à son arrivée
à Tarare.

— Société des Sciences naturelles (in-
cursion).— Le lundi de Pâques, la soaiété
fera une excursion géologique, botanique,
entomologique dans la direction de Saint-
Forgeux, Montrottier-Ançy.

Départ de Tarare à 5 h. 21 du matin;
l'on fera l'ascsnsion du mont Pélerat, atti-
tude 860 m. ; Montmenot, 754 ; le Cré d'Ar-
joux, 817 ; dîner à Ancy, départ à 4 heures
pour le Cré de Popey, 608 et retour.

Les membres de la société et les personnes
qui voudront se joindra à l'excursion de-:
yront se faire inscrire au bureau de la so-
ciété, rue de l'Hôpital, le jour de Pâques
avant midi.

AIN
Bourg. — Décoration. — On est en train

de pavoiser de mâts et de drapeaux trico-
lores, les boulevards que les velocemen
parcourront ici demain matin, 27 avril, dans
leur grande course régionale lyonnaise. Il y
aura station à l'hôtel de la Paix, près la
gare de Bourg.

— Adjudications. — A Saint-Sorlin,
école de filles, 26,104 fr. 15; école de gar-
çons, 5,267 fr. 36. Cautionnement, 1,570 fr.

A Lagnieu, école maternelle, 6,600 fr.
Cautionnement, 325 fr.

A Boissey, réparations à l'église et au
presbytère, 4,911 fr. 69. Cautionnement,
245 fr.

À Ghampf romier, - construction de murs
de soutènement sur le chemin n° 2, entre
Champframier et Evuaz, 3,004 fr. 01. Cau-
tionnement, 140 fr.

Ces adjudications auront lieu le diman-
che 24 avril 1892, dans les mairies des dites
communes.

— Nominations. — M. Favre, inspecteur
spécial de police à Lyon, est nommé en la
même qualité à Bellegardè (Ain), en rem-
placement M. Beaudot.

M. Mousèle, receveur des domaines (ju-
diciaires), à Vervins (Aisne), est nommé en
la même qualité à Bourg, en remplacement
de M. Moliot, appelé à Toulon,

Saint-Trivier-sur-Moignans. — Toi dans
l'église.— Un ou des malfaiteurs se sont
introduits dans l'église paroissiale, à l'aide
d'une échelle, empruntée dans un chantier
voisin, en passant par une fenêtre élevée de

3 mètres 30 du sol, dont une partie du vi-
trail a été enlevée.

Cependant, rien n'a été volé ni dérangé
dans l'église. L'enquête se poursuit.

Coligny.— Vol. — La semaine dernière,
M.Jaquiir, de Pauillat, avait fait une plan-
tation dans une jeune vigne- qu'il possède à
Coligny.

Or, on vient de constater l'enlèvement de
21 pieds de vigne, évalués à 6 francs. On
recherche le maraudeur.

Trévoux. — Chute. — Pierre Lalive, 36
ans, ouvrier maçon à Genay, était occupé à
placer des tuiles sur un mur, quand il perdit
soudain l'équilibre et tomba la tête la pre-
mière sur le sol.

Le malheureux a eu le poignet droit frac-
turé et la colonne vertébrale brisée. Son
état est très grave.

— Coup de feu. — Il y a quelques jours,
un funeste accident est aussi arrivé dans la
même commune. Mme Roche, néeChambon,
âgée de 59 ans, épicière au hameau de Prouil-
leux, étant allée faire une promenade dans
son jardin, après-dîner, oublia qu'un fusil
avait été chargé et disposé de façon à faire
feu sur tout maraudeur qui ouvrirait la
porte. La piuvre femme a reçu la charge
au côté gauche, et s'est affaissée en criant
au secours !

Malgré tous les soins, la plaie s'est enve-
nimée, et la victime a succombé le troisième
jour.

Tenay. — Aux familles lyonnaises. —
La Compagnie du chemin do fer P.-L.-M.
donne avis qu'élis a établi un service de
correspondance entre Tenay, Hauteville,
Lomprés et Cormoranshe, en passant par
Chaley.

Le départ a lieu de la gare le Tenay à
huit heures du matin, jusqu'au service d'été,
qui n'aura lieu qu'à neuf heures, pour pren-
dre les voyageurs de l'express partant des
Brotteaux à sept heures et demie.

A midi et demi, départ d'Hauteville, du
bureau de l'hôtel Rolland, où l'on peut
déposer les colis destinés au chemin de fer.

N. B. — Les lettres et les dépêches doi-
vent être adressées à M. Buchaux, camion-
neur à Tenay (Ain).

LOIRE
Firminy. — Précoces voleurs. — L'avant-

dernière nuit, trois jeunes garnements, les
nommés C. F., âgé de 17 ans et les nommés
P. et C., 15 et 11 ans, se sont introduits sur
le plâtre du puits Lachaux et ont tenté de
s'emparer d'un morceau de plomb du poids
de 90 kilos; ayant aperçu le garde de la
Compagnie des mines, ils prirent la fuite,
mais l'un d'eux, C. F., put être arrêté par le
garde qui le conduisit à la gendarmerie où
il fut éeroué.

Quand aux deux autres, ils ont été l'objet
d'un procès-verbal.

Suites d'un accident. — Le malheureux
Etienne Joseph Honoré, là victime du trista
accident arrivé jeudi à l'usine Claudinon au
Chambon-Feugerolles, est mort hier soir, à
8 heures, des. suites de sa blessure. Etienne
était marié et père de deux enfants.

Rive-de-Gier. — Vols. — D'adroits pic-
pockets se sont livrés, aujourd'hui, dans le
marché de notre ville, à leurs exploits ordi-
naires et ont fait trois victimes : Mme Fla-
chet, marchande de dentelles à Saint- Julien-
Chapteuil (Haute-Loire), 70 francs; M.
Duplanil, demeurant à Pavezin, 25 francs ;
Mm« Thomas, demeurant à Pélussin, 50 fr.

Toutes les recherches pour retrouver les
voleurs ont été infructueuses.

— Place publique. — Le jury d'expro-
priation pour cause d'utilité publique, en
vue de la création d'une place publique, des
immeubles Teillard et Arthaud, s'est réuni
hier à Rive-de-Gier.

En l'absence de M. le Maire, M. Lavé,
premier adjoint, représentait la ville dans
les opérations du jury.

On ne connaît pas encore le résultat de
cette expertise, néanmoins nos renseigne-
ments nous permettant de croire que les
intérêts de la ville, aussi bien que ceux des
propriétaires expropriés, ont été sauve-
gardés et que l'entente sera facile, ce qui
permettra d'achever promptement les démo-
molitions déjà commencées du jsâté de mai-
sons de la. rue du Plâtre.

DROME

Valence.— Théâtre. — Aujourd'hui pour
les débuts de la troupe d'opéra, La Juive,
grand opéra en cinq actes.

Saint -Wazaire. — Commencement d'in-
cendie à Rochechinard. — Le 12 avril, vers
11 heures du soir, un incendie s'est déclaré ,
dans cette commune.

Le fou a pris naissance dans une maison
d'habitation appartenant à M. Liotard Jéan-
Pierre, propriétaire. L'immeuble a été, en
partie la proie des flammes.

On attribue lee causes de ce sinistre au
mauvais état d'entretien- de la cheminée
d'uns chambre du premier étage. Les pertes
évaluées à environ 650 fr. sont couvertes par
deux assurances.'

ISERE

Vienne. — Question municipale. — Voilà
quinze jours que n@us posons à M. Jouffray
une série de questions probablement embar-
rassantes pour lui, car jusqu'à présent il n'a
rien trouvé de mieux que de garder de Con-
rart le silence prudent.

Il n'est cependant guère avare d'ordinaire
de belles paroles et de promesses plus belles
encore.

Mais voilà!... cette fois M. Joufîrav „.
répond rien parce qu'il n'y a rien à rs
pondre. re"

NÔUS avons démontré, preuves en mai™
que M. Jouffray, qui fait sonner si hautVmî
amour pour la classe ouvrière, n'avait Y«
puis qu'il gère en maître les finances de i»
ville, rien fait, absolument rien, pour ceiv*
qui l'ont élu maire, conseiller général M
député. et

M. Jouffray est bien obligé de passer con
damnation. u"

Nous avons démontré, hier encore, cra'i]
ne s'était pas davantage occupé des intérêts
du petit commerce local, et là encore, notre
démonstration a été sans réplique.

Qu'a-t-il donc fait depuis sept ans qu'u
nous administre?... Ce sera là l'objet d'une
étude assez curieuse que nous commence-
rons un de ces jours, et qui intéressera sûre-
ment nos concitoyens.

Elle intéressera aussi, croyons-nous M
Jouffray et peut-être parviendrons-nous à
lui faire rompre le silence prudent dans le-
quel il se renferme.

En tous cas, qu'il parle ou qu'il se taise
nous sommes décidés à mettre, comme on
dit, les points sur les i. Notre étude sera
le commentaire loyal et véridique du Ion»
panégyrique laborieusement élaboré par
M. le Maire, et sous le poids duquel il
compte, paraît-il, nous écraser un de ces
jours.

Nos lecteurs se souviendront que nous
avons été les premiers à annoncer l'appa-
rition de cette merveilleuse élucubraticm
C'est leur dire que nous n'en avons pas peur"

Le public jugera entre notre étude sincère
et raisonnée de l'administration municipale
que personne ne nous envie, et les coups
d'encensoir que M. Jouffray s'offre à lui-
même.

— L'Union viennoise. — La société
l'Union viennoise et plus spécialement son
comité technique d'organisation des con-
cours de gymnastique et d'instruction mi-
litaire félicitent et remercient sincèrement
MM. les sauveteurs de Vienne de leur par-
ticipation à nos fêtes patriotiques par l'or-
ganisation d'un Grand concours de nata-
tion, auquel pourront prendre part toutes
les sociétés de sauvetage, invitées par nos
braves sauveteurs, et toutes les autres so-
ciétés présentes à Vienne, les 14, 15 et 16
août prochain.

Us décident en outre qu'en présence du
très grand nombre des sociétés qui ont déjà
adhéré aux différents concours, il y a lieu
d'adresser au plus tôt une circulaire à tous
les débitants ou restaurateurs àe la vills
pour les prier de faire connaître au comité
d'organisation le nombre de sociétés ou de
gymnastes qu'ils pourront loger et nourrir
pendant les grandes fêtes que prépare la
société sous le patronage et avec le concours-
des sociétés fédérées du Dauphiné, de la
Savoie et de la région.

Grand concours de boules. — Un grand
concours de boules avec primes en argent
est organisé à Vienne, il aura lieu le diman-
che 24 avril courant à 2 heures précises de
l'après-midi. Les joueurs se réuniront au
café Dijoud, place du Champs-de-Mars, où
l'on peut se faire inscrire dès aujourd'hui.

Le droit d'inscription est de 2 francs par
joueur et la liste sera close le jour du con-
cours à 1 heure 1/2.

On peut prendre conniissance du règle-
ment au siège de la Commission d'organisa-
tion, café Dijoud.*

Les joueurs se feront inscrire par groupes
de quatre.

Des commissaires, arbitres du concours,
sont nommés.

Le meilleur acceuil est réservé aux ama-
teurs étrangers qui voudront bien répondre
à l'appel du Comité.

— M. Dutriève nous prie de dire qu'il y
avait 8 jours qu'il n'était plus garde-barrière
quand l'accident du passage à niveau qori
avait failli coûter la vie à deux femmes est
arrivé. Dont acte.

mgmi 

ms ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 16 avril,

3 heures soir :
Hauteur du baromètre : 753. — Température,

h 10». — Direction du vent : N. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures + 12»
— Minimum de température dans les 34 heures :
4-3'.

Situation générale. — Le baromètre est tou-
jours très bas sur l'Europe et le temps est géné-
ralement mauvais. La pression est faible au large
de nos côtes et un centre se trouve sur l'Italie. La
température s'abaisse encore. Les pluies sont
nombreuses et l'on signale de la neige à Bel-
fort.

Dernière heure. — Une dépression se forme
vers le Pas-de-Calais. Le barumètre tend à re-
monter, et les hauteurs sont de 746 à Boulogne et
756 à Biarritz.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
froid, ciel nuageux, averses.

*

Mardi 19 courant à 8 heures du soir,
séance publique du conseil municipal , à
l'Hôtel de Ville.

*
* *

A l'audience de la première chambre du
tribunal civil de Lyon, du jeudi 14 avril,

La Semaine Tlitrale
« TANNHAUSER »

Enfin, il a été joué jusqu'au bout, cet in-
fortuné Tannhauser. TJn débutant, dont la
voix de ténor grave est assez jolie, en a dit
— à peu près. — les indispensables airs et
récits. Des coupures aussi savantes qu'auda-
cieuses ont singulièrement facilité sa tâche,
— tâche peu lourde : on ne lui demandait,
en effet, ni accent, ni jeu, ni style ; on se
contentait de le voir aller, sans trop
d'accrocs, jusqu'à la fin de la partition et de
la soirée. Il y est allé, on n'a pas rendu
l'argent, le Tannhauser, de l'affaire, a été
« exécuté » une fois de plus au milieu de
l'indifférence étonnée d'un public qui s'atten-
dait à toute autre chose et au bruit des trans-
ports tarifés d'une claque qui commence à
faire bien mauvais ménage avecles indépen-
dants du parterre et des galeries supérieures.
A la troisième représentation il n'y avait
pas une demi-recette — inutile de finasser
sur les mots: c'est un enterrement de pre-
mière classe. Comme il faut bien jouer
quelque chose jusqu'à la fin de ce mois
après lequel notre directeur a, paraît-il, le
droit de louer son théâtre à n'importe qui et
pour n'importe quelle besogne, on jouera
quand même deux ou trois fois Tannhauser
par semaine jusqu'au 7 mai. Entre temps
jflle Doux ira de Wagner aux Mousque-
taires au Couvent aussi facilement qu'elle
allait de Gertrude à Vénus. Ce mélange
«''opérette et de Tannhauser ne sera pas le
spectacle le moins intéressant offert au
public par la direction qui, paraît-il, est en |

train de régénérer de fond en comble nos
scènes lyonnaises — et qui, cette année, a
commencé cette régénération en enfonçant
dans le lac Etienne Marcel, le Roi d'Ys et
Tannhauser.

Et cependant ce pouvait être un grand
triomphe, ce Tannhauser,MXI triomphe aussi
éclatant que celui de Lohengrin. Il suffi-
sait pour cela de le bien monter avec des
décors et des costumes qui ne fussent pas
simplement dm tripatouillage de magasin et
avec un ténor qui eut un peu de voix et
beaucoup d'art.

Tenez, avant bier, à Toulouse la première
de ce Tannhauser si terne, si monotone, si
somnolent à Lyon, a été un triomphe écla-
tant avec un chanteur qui n'est plus jeune,
mais qui a encore sa voix, qui est artiste
jusqu'au bout des doigts et qui, certaine-
ment a donné au héros de Wagner toute
son envergure et toute sa hauteur : j'ai
nommé Tournier. Ce n'est pas, cependant
qu'il eut, comme partenaire, une Elisabeth
bien transcendante : la réplique lui était
donnée par Mme Chassériaux qui n'a laissé à
Lyonqued'assezlamentables souvenirs. Mais
dans Tannhauser, Tannhauser suffit, pour
peu que le baryton offre quelque intérêt.
Tannhauser, sa lassitude d'amour, son im-
pétuosité à fuir la volupté qui l'enserre, son
élan vers la beauté chaste et pure, sa folie
de sensualité qui, même en face de la nièce
du landgrave le ressaisit et le domine, son
remords désespéré, son accablement plus
désespéré encore, c'est cela et rien que cela
qai constitue tout l'opéra de WagHer — et
qui parfois en rend l'audition un peu plus
abstraite qu'il ne conviendrait à des oreilles
françaises.

A travers les deux ou trois incidents d'une
fable enfantine et qui prêterait facilement à
la caricature dont nous sommes, en notre
beau pays, assez coutumiers, Wagner a en-
trepris de nous dépeindre musicalement
l'état d'âme de celui qui, tombé au pouvoir
de Vénus, essaye vainement d'élever les
yeux jusqu'au port de salut où l'attendent
la beauté et la pureté rédemptrices. Mais
en vain chantent dans son cœur les fermes
propos et les prières éperdues; fatalement,
il retombe dans sa fange grossière juste au
moment où il semblait atteindre au but de
délivrance et de pardon. Il retombe, — et
malgré son désespoir, malgré sa pénitence,
malgré son martyre, il retombera encore, —
jusqu'au moment où l'intercession d'une
sainte protectrice fera fleurir enfin son par-
don, — mais seulement quand il entrera lui-
même dans le repos glacé de la tombe.

A cette tâche, Wagner a suffi en procé-
dant avec la simplicité qui est, en somme,
une des plus fréquentes caractéristiques des
chefs-d'œuvre.

La volupté, il l'évoque par les danses
lascives du Venusberg, par leur mélange de
cliquetis joyeux et par la phrase passionnée
qui s'en dégage, — phrase qu'accentuera,
jusqu'à en faire une fanfare de triomphe
sensuel, le chevalier Tannhauser chantant à
pleine voix l'hymne à Vénus.

En opposition, voici la marche des pèle-
rins, celle qui a dominé toute l'ouverture,
celle qui, entendue déjà au premier acte, a
été reprise avec tant de repentir et de piété
par l'exilé du Venusberg.

Hélas, mon coeur
Plein de douleur,

N'a plus de force et d'espéranc«.

Et c'est avec l'aide de ces deux jalons que
Wagner établira toute la charpente de son
drame.

Tout le reste de sa construction est secon-
daire. Assurément le chaste enthousiasme,
l'amour jeune et pur d'Elisabeth se tradui-
sent, eux aussi, par quelques phrases typi-
ques et qui reviennent à leur moment et à
leur place pour nous ramener à l'état d'âme
cherché par le poète-musicien. Mais pas plus
l'ardeur d'Elisabeth que la poétique et che-
valeresque mélancolie de Wolfram n'impri-
ment à Tannhauser le cachet de désespé-
rance passionnée qui, à mon sens, résume
l'œuvre toute entière.

Je n'y trouve pas non plus, aussi claire-
ment indiquée qu'on l'a prétendu, l'opposi-
tion de l'amour chaste et de l'amour sen-
suel. Je dois même faire remarquer que
lorsqu'il répond à l'hymne du Venusberg,
Wolfram embouche à peu près la même
trompette que son rival, et je ne trouve au-
cune différence entre le

Adorez Dieu dans ses lointaiaes sphères

du chanteur païen et la réponse du cheva-
lier chétien :

O chaste amour, ma lyre
Ne chanta que tes lois.

qui, d'ailleurs, est rythmée absolument
comme l'hymne à Vénus

Ah ! gloire à toi, gloire à toi, ma déesse

par lequel Tannhauser réplique une seconde
fois avant le tumulte du finale.

J'insiste donc sur ce point que tout l'effet
voulu et indispensable du Tannhauser est
dans le combat que le souvenir invincible 

de Vénus et la foi et le remords, représentés
surtout par le chœur des pèlerins, se livrent
dans le cœur du chevalier chanteur.

Plus avancé dans sa vie et dans ses théo-
ries, Wagner aurait procédé par l'emploi à
peu près exclusif des leit motifs et de la
suggestive, « rumeur harmonieuse » par
laquelle il a finalement remplacé cette mé-
lodie carrée qui, avant lui, était l'essence
constitutive de toute œuvre de théâtre. Mais
au moment de Tannhauser il n'en était pas
encore là et cet opéra porte la peine de sa
date et de sa transition. A côté de formes
très modernes comme celles, par exemple,
de l'ouverture, du deuxième entr'acte ou du
récit de Taanhauser, il offre des souvenirs
— maintenant désagréables — de ce qu'à
cette époque faisaient Meyerbeer et même
les Italiens encore en possession de la fa-
veur du public.

Le duo d'Elisabsth et de Tannhauser est
un des passages les plus typiques à remar-
quer dans cet ordre d'idées. De même aussi,
tous les récits du commencement et du mi-
lieu du second acte qu'on dirait non-seule-
ment dessinés mais orchestrés aussi par
l'auteur de Robert-le-Diable.

Or, il ne faudrait pas croire que ces man-
ques d'unité et ces retours à une formule
« extérieure » facilitent, même aux profanes,
l'audition de Tannhauser. Au lieu de repo-
ser, ils fatiguent, parce que toute faute d'har-
monie est une fatigue. De même que dans
un tableau de facture compliquée, un détail
exécuté dans un esprit tout différent n'appa-
raît que comme une défectuosité qui détonne
et déplaît, de même, après l'ouverture du
Tannhauser, après l'alluure de ce ballet ,
qui ne danse pas précisément la valse ou la |

polka — oh 1 non ! — après la si heureuse
opposition de cette chanson du pâtre, mêlée
aux cantiques des pèlerins partant pour
Rome, est-on désagréablement ramené sur
la terre par la vulgarité trop entendue de ce
que, sans doute, Wagner a dû alors écrire
comme concession à la mode.

D'autant plus qu'à ses admirables dons
d'invention, de création, de puissance et
d'ampleur (les dons masculins comme il dit
lui-même), Wagner n'a jamais voulu ou pu
joindre ce qu'il appelle les dons féminins,
c'est-à-dire la suprême grâce de la mélodie
facile et charmeuse. Voyez comme son Eli-
sabeth se donne de la peine pour... ne pas
arriver à un chant qui nous trouble — com-
me ceux, par exemple, que Massenet trouve
si facilement. C'est à peine si dans tout
Tannhauser, la note charme ase et mélanco-
lique est donnée par la « Romance de
l'Etoile » — si bien en situation, celle-là, et
dans un décor si suggestif qu'il fallait bien,
une fois par hasard, avoir non-seulement du

génie mais du cœur et de la tendresse — et

cette fois Wagner en a eu.

* *
Dieu veuille qu'un jour, sous une autre

direction, Tannhauser soit repris d'unefaçon
plus intéressante et plus artistique. Ce sera
certainement pour le public une révélation
car le Tannhauser auquel il assiste en Ç8

moment n'est que l'affligeante et inintelli-
gente parodie d'un chef-d'œuvre qu'il valait
mieux laisser dans sa gloire, sans nous ridi-

culiser en le déshonorant.

PAUL BERTNAY.
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|net) ['horticulteur grenoblois. Ces

^ A iariins représentent en miniature
s°rtes . sites intéressants des hautes mon-
1uelqUeavec prairie spéciale, rochers abrupts,
t3goes,

 desCgndus
 des pics, ruisselets et lac

f °
U
ptîte dimension.

r t un genre absolument nouveau.

TJ?Z <3ue les Plantes Ies Plus rares des
^° ets élevés des Alpes, des Pyrénées, des

f*™ espa'gnoles, des Vosges, du Jura, où
il vivent couvertes de neige huit mois de

- habiteront ce jaidin en abondance.
^"miniatures végétales n'ont pas les élé-

es
 nombreuses des espèces de serre

^
n
°de mais combien elles sont remar-
bles sous leurs petites tailles avec l'éclat

Heleurs grandes corolles ! Et [il y en aura un
eu de tous les pays : montagnes de la

Suisse de la Savoie, du Dauphiné, du Ga-
ençai's. etc. Les amateurs, les curieux et les

Pens de goût trouveront jeudi prochain à
Perrache, "une perle charmante à admirer,
une note nouvelle, une beauté de plus à
ajouter à celles déjà si nombreuses de l'art

des jardins. ^

* *

On a vu dans nos dépêches d'hier que
M. Deibler venait de partir pour Dijon, sa

ville natale, où il devait exécuter l'assassin

Charton.
Disons, à ce sujet, que M. Deibler est né à

Diion, rue de Clairvaux, le i 3 février i 8a3.
i gon 3'ère était aide-exécuteur du département
[ de la Côte-d'Or et lui-même, lors de la sup-

pression des bourreaux de province, occupait
cette fonction. Par sa mère, il est presque
notre compatriote, puisque celle-ci était ori-
ginaire de Villeurbanne, alors enclavée, il est
vrai, dans le département de l'Isère, mais
rattachée au Rhône maintenant.

* *

Nous n'avons pas échappé à l'inclémence
du ciel — presque obligatoire — en semaine
sainte. Mais, nos gares n'ont pas chômé pour
cela: au lieu de 90,000 voyageurs qui d'ha-

j bitude traversent Perrache en trois jours,
c'est i3o,ooo personnes que la gare a dû re-
cevoir pendant le même laps de temps.
Comme on le voit, l'application desnouveaux
tarifs n'est pas préjudiciable à la compagnie.

— Ajoutons que la gare de Saint-Paul
Vient d'être classée la quatrième du réseau
pour son immense trafic.

***

1 Une grève originale :
Une grève originale vient d'éclater au char-

bonnage de Vendin (Somme), où les mineurs
I ont reîusé de. descendre dans les fosses parce
 qu'il n'y avait plus de tabac à fumer et à chi-

quer dans ia commune.
Le directeur a dû venir à Arras pour voir

I le préfet et le directeur des contributions en
j vue d'obtenir un envoi immédiat de tabac.

En tous cas, cela ne manque pas de chic
de faire grève parce qu'on manque de chi-
ques.., ou de tabac.

** *
Statistique macabre.
Il s'agit, cette fois, du suicide dans les dif-

férentes armées européennes.
L'armée autrichienne a droit au premier

rang en ce qui concerne la fréquence du sui-
. cide. On y compte 122 et même 146 suicides

par 100.000 hommes d'effectif.
Dans l'armée allemande, le suicide repré-

sente 67 pour 100.000 soldats. En Italie, 40
par 100.000. La France vient ensuite avec 29

1
 suicidés pour le même nombre d'hommes.

Veila qui prouve le régime anodin et pater- .
nel de nos casernes ; c'est en effet, en majeure
partie à la répulsion pour le méjier militaire,
que sont dûs ces suicides.

*
* *

H y a quelques jours, l'Echo de Lyon,
annonçait que dix personnes avaient été mor-
dues par un chien atteint de la rage et appar-
tenant a M. Bomardel, propriétaire de l'Eden-
^oncert à Saint-Etienne.

Parmi les blessés, actuellement en traite-
ment à l'Institut Pasteur, se trouve un brave
?arçon bien connu des Lyonnais, M. Fort,
immense Fort, notre ex-comique des Céles-
,fl

s, et pêcheur à ses moments perdus,
fort, dans la revue locale qui se joue à

«nt-Etienne, remplissait le rôle du fameux
wachol ; seulement, au lieu d'être attrapé

som
 P

°
hCe

'
 il Fa été par un chien

'
 En

me, c'est pour Fort une morsure et pour
Ra

rachol une mort sûre.

«m» .

VÉLEGTION DUJTARROMcSMMT

aàrei!an GlaPot» l'élu de dimanche dernier,
làlMt, au? électeursdu Ile arrondissement,
mettre suivante :

Mes chers concitoyens,

conm me mettant aux prises avec des
Sem . rents et des adversaires qui repré-

auariP plus ou moins bien toutes les
ion soi de la Politique républicaine,
le canfr rfment on esPérait fa-ire échouer
»n vnni u de *'^i 011 des comités, mais
tés Pl^

ait ébranler et détruire les comi-
8ianav"mêmes <Iui m'avaient fait le
et qui n?ur de s'unir sur mon nom
Parle, H

ava
*ent eu audace grande de

*%er<Li
n
!rpJendance P°ur le suffrage

%rét * » de desintéressement dans les

Mleté X."?vres décelaient trop d'ha-
lairvovnn l'œuvre du hasard; votre
a^Qées

 e et Vûtre énergie les ont

fl P«S rl^em,ercie du fond du cœur.
>ft e a,u témoignage de con-
i?pef3i avZ a r

m avez donné > Je m'oc-
> coS

acti
yné- des grandes ques-

>« Sf 1?
ale\e^ industrielles

1
 qui

rïCrutnt
Un

,si haut
P Point notre ar-

esP^hliJ es î eforiaes tant dési-ie
 Petit contribuable que l'on

t

a quelque peu négligé; enfin des amé-
liorations sociales auxquelles le monde
si nombreux des travailleurs attache
tant de prix.

J'adresse l'expression de ma sincère
gratitude aux Comités, mes remercie-
ments à la presse républicaine qui m'a
soutenu si vaillamment, et l'assurance
de mon dévouement aux citoyens qui
m'ont apporté dans la lutte l'appui de
leurs sympathies.

Vive la République !
J. GLAPOT.

Conseiller général, Député du Rhône.
* ' ' «UllgfeLJW - —- — . . t

COURSES DE BONNETERRE
C'est demain à 2 heures qu'a lieu la pre-

mière réunion de Bonneterre.
A 3 heures sera couru le Grand prix de

Sologne steeple-chase de 6,500 mètres pour
lequel une nouvelle piste a été tracée à
l'intérieur de l'hippodrome.

Le spectacle émouvant qu'offrira cette
eourse sera suivi aussi facilement de la pe-
louse que du pesage. Le Comité de Bonne-
terre a voulu, en effet, en faisant tracer ce
nouveau parcours hérissé d'obstacles inédits,
que le public des places à 1 franc puisse en
prendre sa part tout comme celui des tri-
bunes à 20 francs.

Grâce à un service supplémentaire de
tramways et de cars-ripert partant de la
place des Cordeliers, les communications
entre Lyon et le parc de Bonneterre seront
faciles, aussi faut-il espérer que, le beau
temps aidant, la réunion de demain ouvrira
brillamment la saison sportive lyonnaise.

On nous prie d'annoncer que le pro-
gramme des courses de Bonneterre conte-
nant le plan topographique du prix de
Sologne sera en vente demain à la première
heure dans tous les kiosques.

ÉCOLE LYONNAISE DES BEAUX-ARTS

Société amicale des anciens élèves

Le titre de la Société en voie de formation
indi que ceque sont ses espérances etses dé-
sirs.

Rassembler, grouper les membres d'une
famille que les péripéties, les exigences di-
verses de la vie dispersent au sortir des
bancs de l'école, renouer entre les anciens
élèves des liens d'amitié, de bonne camara-
derie et faire revivre, en se retrouvant en-
semble, les jours heureux de l'insouciante
jeunesse;

Etablir sur des bases solides, des relations
cordiales et durables avec les jeunes artistes
de l'école, qui sitôt les études terminées,
vont prendre leur essor en choisissant leur
carrière dans les arts, l'industrie ou le com-
merce.

Tel est un des programmes de notre socié-
té, à laquelle nous convions tous les élèves
sortis-de l'école des Beaux-Arts.

Une assemblée générale de tous les inté-
ressés aura lieu prochainement, pour enten-
dre la lecture des statuts élaborés par la
commission provisoire nommée à cet effet.

Dans la même séance une commission
définitive sera constituée.

La commission provisoire :

MM. J.-B. Poncet ; Ch. Perret ; H. Fon-
ville ; C. Barriot ; G. Dêtanger ; E.
Millefaut ; L. Bernol : F. Basso.

N. B. — On peut dès à présent envoyer
son adhésion par lettre à MM. Duperra.y,
rue Constantine ; Dusserre, place des Ter-
reaux ; Fournier, rue de la République.

LA RUE LUIZERNE
Nous insérons bien volontiers la lettre

suivante qui nous est adressée par les
délégués des négociants «de la rue Lui-
zerne et qui répond assez catégorique-
ment aux renseignements que l'admi-
nistration avait donnés à un de nos re-
porters.

Monsieur le rédacteur en chef du jour-
nal l'Echo de Lyon,

Nous venons encore solliciter votre bien-
veillance pour permettre qu'une nouvelle ré-
clamation puisse trouver place dans les co-
lonnes de votre estimable journal.

Par son intermédiaire, nous tenons d'abord
à remercier ceux de MM. les conseillers mu-
nicipaux qui ont, dans la séance du conseil
municipal du 12 courant, invité l'adminis-
tration municipale à hâter lo tranfert de
l'hôtel sanitaire de police de la rue Luizerne.

Les réponses de M. le premier adjoint
n'ont pu les satisfaire et nous non plus, les
aetes donnent plus de satifaction que les
promesses et jusqu'à ce jour, si ces dernières
nous ont été données avec générosité, nous
n'avons pas vu s'améliorer la situation de
notre quartier.

Nous ne nous décourageons pas et sou-
tenus comme nous le sommes par l'opinion
publique, nous poursuivrons opiniâtrement
jusqu'à son accomplissement la tâche que
nous nous sommes imposée ; le tranfert de
cet hôtel sanitaire et d'insalubrité morale
dans tout autre quartier que l'administra-
tion préfectorale jugera convenable.

Nous avons à présenter des arguments sé-
rieux à ceux qui seront invoqués par l'ad-
ministration préfectorale comme nous l'a-
vons déjà fait précédemment quand des
objections ont été opposées à nos réclama-
tions.

Il faut croire que cette affaire contrarie
beaucoup les administrateurs principaux de
notre département et qu'ils ressentent pour
le quartier des Terreaux une bien vive affec-
tion à en juger par l'insistance qu'ils met-
tent à vouloir nous persuader que le poste
sanitaire de police est un élément de pros-
périté p»ur notre quartier.

A la suite des démarches réitérées que
nous avons faites auprès des administrations
départementales et municipales et de la pé-
tition couverte de cent-douze signatures que
nous avons remise à M. le préfet, promesse
nous fut donnée que l'on donnerait satisfac-
tion coûte que coûte.

Or, il y a quinze jours que par ordre de la
préfecture, des agents de la sûreté ont pro-
cédé à une enquête approfondie, mais ils se
sont moins inquiétés du préjudice que nous
cause ce poste sanitaire et des motifs qui
nous en font demander la suppression que
de ce que sont les signataires des pétitions ;
on a cherché à exercer sur quelques-uns
une pression tendant à leur faire avouer
qu'ils se souciaient fort peu du voisinage de
ce poste et ils ont, avec un tact douteux,
épeluché la moralité, les relations et en un
mot la valeur morale et matérielle des autres
en remontant jusqu'à leurs aïeux, absolu-
ment comme si une accusation grave avait
pesé sur eux.

Pour Ravachol, on n'aurait pu faire
mieux. Il faut avouer qu'à la préfecture du
Rhône on a une étrange manière de s'inté-
resser aux réclamations, et ce n'était pas à
ce genre de sollicitude que nous nous atten-
dions.

Notre probité et notre honorabilité privée
et publique n'avaient encore jamais été sus-
pectées et ne peuvent l'être non plus, nous
poumons, si nous avions des principes plus
lestes, nous permettre des allusions qui ne ,
plairaient point à certaines personnalités ; 1

nous avons été corrects jusqu'à ce jour et
nous continuerons à l'être, mais nous avons
tenu à vous instruire de ces faits afin que,
livrés au public, celui-ci puisse apprécier.

Nous comptons pour cela sur votre géné-
reuse collaboration, et nous vous prions,
monsieur le rédacteur en chef, de recevoir
nos remerciements sincères et de croire à
notre entière sympathie.

Les délégués,

G. TRUX, . MOVROUD, C. GULLIET.

, —- —g^gW — -

Chronique Locale
Le Calendrier. — Dimanche 17 Avril,

108s jour de l'année.
Dernier quartier le 20; nouvelle lune le 26.
Soleil : lever, 5 h. 7; coucher, 6 n 53.

Société lyonnaise des Beaux-Arts. —
Tirage de la tombola 1892.

Les numéros suivants ont gagné : Série
1,322, 1,000 fr. ; séries 1066 et 585, 500 fr. ;
séries 1,438, 1,310, 108, 553, 1,200, 400 fr. ;
séries 1,566 (billet 1), 1,638 (billet 8), 1,422,
610, 1,636 (billet 2), 300 fr. ; séries 1,201,
1,108, 1,198, 422, 989, 950, 1,548 (billet 18),
663, 958, 1,184, 200 fr. ; séries 1,323, 708,
1,302, 1,271, 354, 1,127, 434, 382, 1,559 (bil-
let 6), 1,569 (biilet 4), 212, .1550 (billet 19),
253, 763, 227, 100 fr.

Série 893, groupe biscuit de Sèvres.
Séries 1,270, 1,523 (billet 10), 980, 1,430,

541, 602, 916, 1,401, 473, 1,534 (billet 19),
estampes ou gravures.

Les Anarchistes à Lyon. — Pussard,
l'anarchiste allemand arrêté avant-hier pour
avoir proféré des menaces contre son an-
cien patron, M. Pignard, maître teinturier,
à Villeurbanne, est détenu à la prison Saint-
Paul.

On ne l'a pas encore interrogé ; le parquet
attend, avant de le mettre à la disposition
d'un juge d'instruction, d'avoir reçu d'Alle-
magne les renseignements qu'il a demandés
sur lui.

Vols. — Les voleurs ne savent plus à
quoi s'en prendre et tout ce qui leur tombe
sous la main est de bonne prise, il y a quel-
que temps, ils ont eu l'audace de s'emparer
en plein jour, à l'Eden-Bar, 14, rue Terme,
de rallume-pipe et du caoutchouc s'y ratta-
chant, au risque, ayant omis de fermer le
gaz, de provoquer une explosion.

Depuis, ne trouvant plus rien à leur portée
ils s'en prennent aux cueillers en métal
blanc, tous les jours, il en disparaît, mais,
hier, le chiffre était vraiment trop élevé en-
tre l'établissement de la rue Terme et celui
de la rue de la Barre, il s'élevait au chiffre
respectable de 23.

Ne pouvant cependant pas les attacher,
une surveillance active a été organisée.

Accident. — Le jeune Joseph Malachi,
15 ans, 18, grande-rue de Cuire, chargeait
des matériaux rue de Savy.

La carriole sur laquelle il se trouvait s'é-
tant acculée, Malachi a été pris sous les
décombres.

Il a été contusionné aux reins et a reçu
des soins lans une pharmacie voisine.

A la Charité. — La nuit dernière, Mm<>
Marie M..., rue Tête-d'Or, qui se rendait à
la Charité pour y faire ses couches, a été
prise subitement des douleurs de l'enfante-
ment, place du Pont.

Elle a été conduite au poste de la Mairie
du 3e arrondissement où elle n'a pas tardé
à donner le jour à un gros bébé.

La mère et l'enfant, après avoir reçu les
soins d'Une sage-femme, ont été conduits à
la Charité.

Les cambrioleurs. — Deux gardiens de
la paix ont été requis la nuit dernière à 2
heures pour arrêter des malfaiteurs surpris
en train de fracturer la porte d'entrée du
café Neuf, place Bellecour, 7.

Les malfaiteurs ont pris la fuite, aban-
donnant sur les lieux un presson et un
passe-partout.

M. Pohu, commissaire de police de la
Bourse fait une enquête qui aboutira proba-
blement aujourd'hui à l'arrestation des vo-
leurs.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
dimanche, à l'occasion des fêtes de Pâques, deux
représentations : en matinée à 1 heure 1/2 de
l'après-midi, et le soir à 8 heures 1/4, le grand
succès actuel : le Voyage de Suzette, opérette-
féerie à grand spectacle, en 3 actes et 11 ta-
bleaux, musique de Léon Vasseur, paroles de
MM. Chivot et Duru. Décorations nouvelles de
M. Le Goff.

Demain lundi et après-demain mardi, à l'occa-
sion des vacances de Pâques, matinées à 1 h. 1/2 :
le grand succès actuel, le Voyage de Suzette.

Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui dimanche
deux représentations des Cloches de Cornevule,
la première en matinée, à S heures de l'après
midi, et le soir, à 8 heures.

Le public lyonnais fera donc bien de se hâter
si il veut voir cette opérette si charmante, qui a
fait les délices des amateurs de musique, .fit dont
l'interprétation a été au-dessus de tout éloge.

Demain lundi 18 matinée, à 1 heure 2/2, et le
soir, à 8 heures, les Cloches de Gorneville, qui
seront données pour la dernière fois, la clôture
étant fixée pour lundi 18 avril.

M. DIIPCY, dentiste, prévient ses
nombreux amis et connaissances, qu'il a
ouvert son cabinet, rue de PHôtel-de-Ville, 74.

Eviter les Maladies par l'usage du
Sirop de Bochet du Serpent, à Lyon, 32,
rue Lanterne, ce désinfectant et purifica-
teur célèbre, qui rafraîchit et purge le
corps de toutes les impuretés, causes des
maladies.

 «$»•

Sons engageons nos lecteurs à ache-
ter tous leurs médicaments à la Grande
pharmacie de l'Eléphant, 6, rue Saint-
Côme et 33, rue Lanterne. Essayez et com-
parez.

TRIBUNE DES COMITÉS
Comité de concentration républicaine du

II* arrondissement. — Rapport des commis-
sions nommées pour l'élection législative du
10 avril aux membres du comité assemblés en
réunion plénière.

Pendant la période électorale qui vient de se
terminer d'une façon si brillante pour votre co-
mité, les commissions que vous aviez chargé de
vous représenter ont eu à accomplir plusieurs
actes dont elles viennent vous rendre compte au-
jourd'hui.

Tout d'abord, et comme vous le savez déjà,
nous avons groupé autour de nous, dans un
mouvement unanime de protestation, toutes les
forces républicaines de l'arrondissement.

Nous ayons réussi, après de longues «t minu-
tieuses délibérations, à faire accepter et signer
par les autres comités l'affiche commune que
nous avions élaboré.» et qui a paru sous le titre
d' « Union des comités républicains et socialistes
du IIe arroondissement. »

Mais cela n'était point suffisant, citoyens ; il
fallait à tout prix affirmer la vigilance et la force
du comité de concentration républicaine et c'est
pour cela que nous avons fait paraître une se-
conde affiche, plus mordante et plus catégorique
que la première et signée, cette fois-ci, des trente-
trois noms de vos délégués aux commissions.

Notre profession de foi, courageuse et nette-
ment républicaine, nous a valu l'honneur d'une
vive attaque du journal Le Progrès. Menaces,
intimidations brutales, ne nous ont pas été épar-
gnées. On espérait ainsi nous réduire au silence
ou nous forcer à suivre un comité progressiste
d« la dernière heure.

Nous avions trop confiance de notre force,
trop souci du mandat que vous nous aviez confié
pour céder devant de telles menaces ; nous avons
répondu aux calomnies par une déclaration ferme
et convaincue, dans laquelle nous avons déclaré
qu'étant tous solidaires les uns des autres, nous
H'admetrions pas qu'un journal avilisse sans mo-
tifs l'un quelconque d'entre nous ; que faisant
tous partie d'une grande famille républicaine,
nous répondrions aux insultée et aux diffama-
tions en gens d'honneur, en bons républicains.

Puis deux d'entre nous sont allés au Progrès
porter une rectification qui n'a pas été insérée
dans son entier, mais dont le Progrès a tenu
compte dans son numéro du dimanche 10 avril.

La démocratie du II 8 arrondissement a, du
reste, fait justice des insulteurs, et les 3,304 voix
républicaines qui se sont portées sur le citoyen
Glapot ont indiqué clairement à vos commissions
que l'heure de la terreur et des menaces était
passée.

Nous remercions vivement ceux d'entre vous
qui ont été aux postes d'honneur, ceux que le
Progrès a attaqués d'autant plus spécialement
qu'il les craignait davantage ; nous faisons un
chaleureux appel à vos convictions républicaines
et patriotiques pour resserrer encore les liens qui
vous unissent et pour seconder de tous vos ef-
forts ceux que vous envoyez à vos commissions.

Car, citoyens, la lutte n'est pas finie, et ceux
que, dans son vote du 10 avril, la démocratie du
JQ> arrondissement a rejeté de son sein, vont re-
venir à l'assaut, d'autant plus terriblement que
dans cette bataille ils joueront leurs derniers
atouts, et qu'il s'agira pour eux d'une question de
vie ou de mort.

Nous comptons sur vous pour ce combat,
comme vous pouvez compter sur l'entier dévoû-
ment des membres de vos commissions, et nous
sommes convaincus que le nom do votre comité
ne ssra pas seulement inscrit à la victoire d'hier,
mais que nous sortirons encore victorieux des
prochaines luttes municipales.

Vive la République !
Le secrétaire, F. MOREL.
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GYMNASTIQUE ET TIR
L'Avant-Garde de Lyon (IV» arrondisse-

ment). — Aujourd'hui et demain, continuation
du concours public de tir, brasserie Française.

Le pas de tir est couvert. Les prix seront
exposés à partir de demain chez M. Bouillin, rue
Bât-d'Argent, 2.

' AVIS
A nos Vendeurs et Dépositaires de Lyon

Des Dépôts généraux de l'ÉCHO DE
JLYOM sont établis dans tous les quar-
tiers de Lyon, savoir :

La Guillotiére (partie Nord) : chez M.
Dumond, cours Gambetta, n° 37.

La Guillotiére (partie Sud) : chez M.
Bouchard, avenue de Saxe, n° 284
angle de la Grande rue de la Guillo-
tiére.

Les Brotteaux (partie Nord) : chez M.
Filliat, rue Ney, n° 51.

Les Brotteaux (partie Sud) : chez lfnf

Sig, cours Lafayette,n° 169.
La Croix-Rousse (plateau) : chez M

Réty, place Belfort, n° 1, et chez
M. Coutel, place Saint-Jacques, 2.

La Croix-Rousse (partie basse) : chez-
M. Testât, rue Imbert-Colomes, n° 6.

Vaise : chez M. Plasse, rue des Tour-
nelles, n° 4.

Perrache : chez M. Gros, place Car-
not, n° 14.

Et Saint-Jean - Saint -Just : chez
Mme veuve Mignot, rue des Farges,
n° 3.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL,

RAVACHOL
Paris, 16 avril.

Gomme on l'a dit, Henri Kœnigstein
a été autorisé aujourd'hui à voir son
frère à la Conciergerie.

Ravachol était accompagné d'un
geôlier et de deux agents de la Sûreté en
bourgeois.

« Je ne t'attendais pas aujourd'hui,
a-t-il dit à son frère, et comme celui-ci
avait les larmes aux yeux Ravachol a
cherché à le consoler. Je ne regrette rien,
je sais le sort qui m'attend; mais vois-tu,
vivre dans la misère ou dans la souf-
france ou vivre sans liberté, j'aime
mieux mourir. Je regrette que mon parti
manque de compagnons comme moi. Je
meurs pour mes idées, j'ai écrit mes
mémoires et on verra si toute ma vie
j'ai poursuivi - autre chose que le
triomphe de mon parti. »

Comme Henri Kœnigstein lui repro-
chait d'avoir commis le crime de Cham-
bles, Ravachol lui a dit qu'il lui fallait
de l'argent pour sa mère et sa maltresse
et pour son parti.

« Je suis très heureux ici, ajoute l'a-
narchiste, on est très gentil pour moi et
on m'a fait une grande faveur en me
laisssant ma cravate car on sait bien que
je ne veux pas me tuer. J'attendrai la
mort tranquillement.

« Certes, j'aurais préféré mourir sur
le champ de bataille quand on m'a ar-
rêté, mais je n'ai pas pu, et les agents
ont bien fait de me terrasser, car moi je
ne les aurais pas manques. Dis à notre •
mère, dit Ravachol en terminant, qu'elle
ne se tourmente pas, à chacun sa desti-
née. Je suis très content de mourir pour
cela, et, plus tard, on saura que je suis
mort martyr de ma foi. »

Ravachol a débité tout cela sans for-
fanterie avec le sourire aux lèvres. L'en-
trevue a duré trois quarts d'heure envi-
ron.

Henri Kœnigstein repartira demain
matin à Givors.

SOUDAN ET DAHOMEY

Paris, 16 avril.

.L'Agence Havas nous communique h
note suivante :

Le sous-secrétariat des colonies n'a
reçu ee matin ni hier aucune dépêche re-
lative au Soudan ou au Dahomey.

Il est donc inexact comme le disent cer-
tains journaux, qu'il soit arrivé des télé-
grammes alarmants.

LES MISSIONS EN AFRIQUE

Zanzibar, 15 avril.

Les missions catholiques de Ouganda
ont été attaquées et dispersées.

L'évèque s'est réfugié à Bukoba; plu-
sieurs Pérès sont prisonniers. Il y aurait
de nombreuses victimes parmi les indi-
gènes catholiques.

Le consul de France a demandé aux au-
torités anglaises de prendre sans retard ,
les mesures les plus énergiques.

AU
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GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS

18, cours Gambetta — Place du Pont
et Grande-Rue de la Guillotiére

Une des maisons les plus importantes^ de
Lyon et vendant le meilleur marché.

Les acheteurs trouveront dans jette im-
portante maison des avantages réels^ et les
assortiments les plus complets en Lainages,
Soieries, Bonneterie, Lingerie, Toilerie
en tous genres, Ameublement, Rideaux,
Confections pour Dames, Costumes sur
mesure.
VENTE DE CONFIANCE — PRIX FIXE

kïÛ:B j]||P|ip|PrixMïe
37-39, Bue de l'Eôtel-de-Yille, 37-39

. et 19, Bue Dubois, LYON

Le succès de notre comptoir nouvellement
créé de

HOOES DE PARIS
s'affirme chaque jcntr. Les Grands Maga-
sins AU CAPRICE ont, de ce fait, vu
leur chiffre d'affaires tripler en moins de
huit jours.

Le Directeur de cette maison, unique à
Lyon, a l'honneur de porter à la connais-
sance de sa nombreuse clientèle qu'il vient
de recevoir des premières maisons de Modes
de Paris une importante série de modèles
nouvellement créés.

Nous rappelons aux Dames que nous
avons confié la direction de notre comp-
toir de Modes à une des premières élèves
de M 1»' Virot, la grande Modiste Pari-
sienne

GONFEGTIOIS POUR DÂIES
Aujourd'hui et jours suivants, grande

mise en vente des Nouveautés de la Saison.
Assortiments considérables d'articles, dis-
positions entièrement nouvelles consistant
en Lainages, Draperies, Soieries (fabri-
quées à la Maison), Doublures, Dentelles,
Passementeries, Kubans, Ganterie, Lin-
gerie, etc.

E^S<£"% 0/ meilleur marché que
%-j»^^M /o partout ailleurs

PRIX FIXE AU CAPRICE PRIX FIXE

TAVERNE DU DRAGON
LYON. — Rue Lafont,16. — LYON

(A côté du Grand-Théâtre)

BIÈRE DE MUNICH très renommée
Plats du jour, déjeuners et soupers. —

Comestibles étrangers. — (Eclairage élec-
trique, sonnette de l'entr'acte).

Nous informons nos lecteurs qu'ils trou-
veront au Magasin de

LA RENOMMÉE
44, place de la République, 44, Lyon

le plus grand CHOIX DE CHAUSSURES
pour hommes, dames et enfants.

Pour Dames, toutes les plus grandes
Nouveautés des meilleures Maisons de
Paris, dans tous les prix.

Pour Hommes, tous les genres pour
cérémonies, pour la ville, pour excursions
et chasse. Grande solidité.

Tous les genres pour enfants.
Il sera offert une jolie paire de bottes à

tout acheteur d&40 francs.
Le Modèle est exposé.

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammation des gencives,
(prix très modérés).

Eau dentifrice Duchesne, calme les né-
vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, 3 ei
4fr.

Poudre Magnésienne Duchesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Duchesne au tan-
nin et au quinquina, contre les affections
de la bouche et des gencives. — Prix 3 et
4 fr.

_ CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h,
• a 5 h. chez M. Duchesne, chirurgien-den-

tiste, rue de l'Hôtel-de- Ville, i05, Lyon

Qni Iialieî Anres Anflienti Anfliatï
Oui, que celui qui a ies oreilles pour en-

tendre entende, mais aussi que celui qui a
des yeux pour lire lise attentivement les
affiches et les dernières nomenclatures de la
Grande liquidation des Magasins de nou-
veautés « A la Ville de Lyon » (place des
Terreaux) et dont voici un très succint
aperçu : Voile pour robes pure laine, largeur
1 m. 20, valeur 4 fr : O fr. 75 le mètre. —
Flanelle orientale pour peignoirs et chemi-
ses, valeur 1 fr. 25 : O fr. 60 le.mètre. — Un
lot jaquettes, visites, et autres confections
(valeur moyenne 25 fr.) expertisés 3 fr. 75,
— Jerseys forme tailleur, très riche, article
de 15 fr., le Jersey : 4 fr. 90. — Alpaga
toutes nuances, valeur 1 fr. 25: le mètre
O fr. 40, — Un lot ombrelles et en-cas, belle
soie, valeur 15 fr. : l'en-cas, 2 fr. 95. —
Corsages pour dames, joli taffetas d'Alsace,
valeur 2 fr. : le corsage, O fr. 75. — Batiste
imprimée qualité extra pour chemise, le
mètre O fr. 55. — Coupes et coupons fan-
taisies, indiennes, satinettes, Vichy, etc., à
0 fr. 55, O fr. 45, O fr. 35 et O fr. 25
le mètre. — Serviettes damassées pur fil,
longueur 0m80, la douzaine 2 fr. 95. — Ser-
viettes damassés (12 serviettes, une grande
nappe) fil de Panissières, 9 fr. 90 le service.
— Guipure pour stores et grands rideaux,
très grande largeur, article de 3 fr. : le mètre
1 fr. 45. — Un lots riches corsets, un peu
défraîchis, valeur 15 fr. : le corset 3 fr. 90.
— Mousseline laine imprimée pour robes,
articles 2 fr. 50 : le mètre,|0 fr. 95. etc., etc.

C'est Mardi 19 avril la Grande vente

m BON CONSEIL
Toute personne soucieuse de sa santé doit

faire usage du véritable sirop de Bochet
iodé de Bertrand aîné. Ce précieux dépura-
tif sans rival jusqu'à ce jour, neutralise et
élimine les virus qui corrompent le sang,
purifie les humeurs dont il chasse l'âcreté et
répand dans tout l'organisme la vigueur-et
le bien être. Il guérit rapidement toutes les
maladies produites par les altérations, vices
du sang et affections qu'ils engendrent, tels
que dartres, eczémas, goitres, rhuma-
tismes et douleurs en général. Il agit d'une
façon remarquable sur les personnes arri-
vées à l'âge critique et en purifiant le sang
devient un excellent préservatif contre
toute épidémie. Le sirop de Bochet iodé ne
renferme ni arsenic, ni mercure, aussi ne
peut-il jamais produire les accidents qui ré-
sultent de l'emploi de ces substances redou-
tables, l'iode seul est combiné aux extraits
végétaux gui lui servent de véhicule ;
agréable à prendre, il ne fatigue jamais
Testomac, et remplace avantageusement
1 huile de foie de morue que les enfants ont
tant de peine à supporter. Un demi-siècle de
succès constaté par des milliers de lettres de
remerciements, émanant soit des docteurs,
soit des malades, en ont prouvé l'efficacité.

Prix : demi-flacon, 2 fr. 50 ; flacon, 5 fr. ;
litre, 10 francs ; poste, 0 fr. 75 en sus. Dépôt
général à Lyn, pharmacie BERTRAND
aîné (FRANÇON, successeur), 21, place
Bellecour. ' *•

^CTÂCLETo
;
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Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h —
Tannhauser.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2 —
Le Voyage de Suzette. ' '

En matinée, à 1 h. 1/3, même spectacle.

Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui à 8 h
Avant de se marier et Les Cloches de Corne-

Matinée à 1 heure 1/2, même spectacle.

Casino. — Ce soir, les Onzella's, barristes
excentriques; les sept dogues d'Ulm du nrÔfes-
seur Barnum's ; les Mansuy, Molivier, etc,
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'
 Laurwald

' la japonaise Ve-

Brasserie Fritz Hoftherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heuris du matin â la nuit

Tn^tît1™ GuI»no| galerie de l'Argue). -
Tous ieS S0lrs> spectacle varié, parodies d¥néra<!
pièces du répertoire. * opéras,

T^
i
ignol -du Cave»« (Place des Célestins) -Tous les soirs, spectacle varié. ^B1BS"ns).

Concert National, cours Gambetta 3*5 t™
cienne brasserie Corrompt). - Tous les slii 4
7 heures, grand concert spectacle rS' à
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'
 48

'
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s M°rand. -

^Guignol, rue de Vaudray, 2.- 7 h. - Spectacle

Salle Baraban (Chemin dé 3araban <ii 1
Grand concert tous les dimanchef ' ' ~

dela
1
™/™.

1
^
0
^

08
^.' cours Lafayette (angle

bal! à 7 hlures
 r)

'~
 Dlmanches

 #&#> grand

S
^"°Ae ,la BouIc-d'Oi-, avenue des Ponte

- Grand bal, tous les dimanches, à 7 heures
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Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

— Peut-être. La grâce en personne,
cette Colette. Un charme, un naturel,
une gaité simple et communicative en
dépit de tout! Et faites, mon ami. Tu
comprends... apr,ès cette aventure... ce :
traitement... ces frictions... elle a peu
de secrets pour moi. Une perle I Aussi,
de peur de m'emballer, je file à toute vi-
tesse, c'est-à-dire par le premier express;
huit heures dix I Entre nous, je la crois
dans une terrible dèche, l'enfant. J'ai
laissé deux cents francs au père Gom-
bault à son intention. Quelle bizarre
histoire que la nôtre !

Il montra le lit de Jeanne.
— Et la tienne? demanda-t-il.
— Toujours bien faible, mais le mieux

persiste.
— Elle s'en tirera, mon ami. Tu l'ai-

mais et tu le lui disais! Bandit! Elle
t'adorait, cette pauvre enfant, et te le ca-
chait. Elle était plus sage que toi ! Cette
Colette Ta vendue ! Et pourtant, je ne
m'en dédis pas : c'est une folie. '

— Folie d'amour, folie de bonheur !
murmura André.

Pierre Aubry sourit sans trop de
pitié.

— Tu vas passer la nuit dans ce fau-
teuil ? reprit-il.

—- Je ne la quitte pas qu'elle ne soit
comme la tienne... hors de danger.

— Tu es l'ange du dévouement.
— Et toi?
— Moi, je l'ai été, c'est fini. Adieu,

mon bon. Et à bientôt !
— Tu dis à bientôt, fit l'interne.
— Ma foi, déclara Aubry avec sa

bonhomie ronde et franche, autant te le
confesser tout de suite. C'est une fai-
blesse peut-être... Je vais essayer d'ou-
blier ma malade, mais je ne suis pas
sûr de réussir... Et j'en enrage! Voilà
comme on est pris au moment ou on y
pense le moins !

Lorsque André fut seul auprès du lit
de la blessée, il prit sa main inerte
étendue sur le drap et l'effleura de ses
lèvres.

— Oh ! oui, va, répéta-t-il avec pas-
sion, nous te sauverons... je te sau-
verai ! *

XXVIII

Dans les montagnes

Servoz n'avait pas tardé à reprendre
son sang-froid.

Dégrisé tout à coup, il comprit l'hor-
reur de son crime et en même temps le
péril qui le menaçait.

Il tombait en un moment d'un poste
envié dans une des premières maisons
de Paris et de son existence de travail
facile et de plaisirs perpétuels au rang
des vulgaires scélérats.

I
Il venait de frapper lâchement, dans

un accès de colère aveugle, une fille sans
défense, morte sans doute, et qui n'avait
d'autre tort envers lui que sa résistance
à d'ignobles persécutions.

Il allait être traqué par la police, en
gibier de potence, et la voyait déjà
acharnée à ses trousses comme une
meute de loups après un cheval blessé
fuyant dans les steppes.

Il se sentit perdu.
A peine avait-il fait quelques pas en

courant, qu'il s'arrêta, comprenant qu'il
allait se trahir.

En un clin d'oeil, il embrassa toutes
les faces de sa situation.

Elle était désespérée.
Impossible de nier sa culpabilité !
Le crime était flagrant. Il avait eu

pour témoin un homme, un rival, qui
allait se venger avec délices des humi-
liations dévorées depuis des années
qu'ils vivaient côte à côte dans une per-
pétuelle et sourde animosité.

Servoz, en descendant vers la Seine
du pas d'un promeneur paisible enten-
dait encore le ricanement diabolique de
l'ancien policier et le ton moqueur dont
il l'avait salué en lui disant :

— Bonsoir, monsieur Servoz !
Ce Venotte le surveillait !
Il assistait à cette scène odieuse ; il

avait tout vu !
Dix ans de haine, lentement amassée,

s'étaient révélés dans ces seuls mots !
Ils étaient la revanche des railleries

dont le premier aux confections avait
criblé l'inspecteur, des triomphes se-
crets ou avoués remportés sur lui, des
dédains de l'employé riohe, gagnant de
grosses sommes, envers l'autre, rece-

vant trois ou quatre fois moins et obligé
de ménager l'argent que Servoz jetait à
poignées pour ses fantaisies.

Ah ! cet argent qu'il avait tant prodi-
gué, qu'il répandait autour de lui en
folles orgies par ostentation, sans épar-
gne, sûr d'en avoir toujours, comme il
le regrettait !

S'il l'avait eu !
Il aurait pu prendre le train du Ha-

vre, qui part à minuit, quand les autres
gares sont fermées, et s'embarquer le
lendemain pour l'Amérique, en plaçant
l'Océan entre lui et ses ennemis, ceux
qui allaient se mettre à sa poursuite
dans quelques heures, quand le délai de
grâce qu'il devait à la générosité de Ve-
notte serait écoulé.

Mais, de cet or qu'il gagnait si aisé-
ment, il n'avait rien gardé, quelques
centaines de francs à peine, moins qu'il
ne faut pour payer son passage sur un
paquebot !

Sa misère l'enchaînait en France, sur
ce sol qui lui brûlait déjà les pieds.

Lorsqu'il arriva au quai des Augus-
tins, où cette malheureuse Jeanne Au-
bin l'avait suivi lors de leur première
entrevue, il éprouva une violente tenta-
tion d'en finir.

Il se pencha sur les eaux noires de la
Seine et resta longtemps indécis, la tête
lourde, prêt à se laisser aller en avant.

Mais un reste d'espoir le rattachait à
la vie.

Il hésitait.
Deux agents qui vinrent rôder auprès

de lui et s'arrêtèrent, inquiets peut-être
à l'aspect de ce promeneur solitaire qui
semblait méditer quelque dessein fu-

neste , le décidère nt à continuer son
chemin.

Il suivit la Seine jusqu'au pont Roy al,
tourmenté par l'idée du suicide, mais,
au moment où il allait s'exécuter et
plonger, la tête la première, dans ces
eaux troubles qui l'attiraient, il eut
comme une vision de sonpays,des mon-
tagnes où il était né, où il avait vécu sa
jeunesse si différente de sa vie actuelle;
il traversa le jardin des Tuileries et
rentra chez lui.

Son plan était arrêté.
Seul dans sa chambre, il regarda le

couteau avec lequel il avait frappé
Jeanne. La lame était couverte de sang
déjà desséché.

Une large tache rouge s'étendait sur
sa manche et le poignet de sa chemise.

Il se fit horreur et demeura un mo-
ment interdit.

Mais bientôt son énergique nature se
releva de cette prostration.

Il avait la nuit devant lui pour prépa-
rer sa fuite.

Il réunit tout ce qu'il pouvait empor-
ter dans une légère valise, attendit le
matin avec impatience, et, dès le jour,
il se dirigea vers la gare de Paris-Lyon,
où il prit un billet pour Annecy.

Il avait alors la tournure d'un touriste
d'été qui part pour une excursion en
Suisse ou aux eaux. Personne ne l'in-
quiéta.

Evidemment la nouvelle du crime ne
s'était pas encore répandue, et d'ailleurs,
la justice a trop souvent prouvé qu'elle
ressemble aux idoles de l'Ecriture, qui
ont des yeux pour ne pas voir et des
oreilles qui n'entendent pas.

Mais cette fois, en vérité, la trace du

coupable était trop facile à 8tiV*
aurait fallu une dose extraord nv et il
bonne volonté pour s'égarer ^k
piste. ë rer

 sur g!

Toutefois, la justiceprocéda à ».
gences avec une sage et manif»»
teur ! Cble le^.

Bien que Venotte eût donné «rm
aux agents qui l'avaient aidé ï t 0l4
porter la victime de Servoz à Yh îs'
Cochin, lorsqu'on vint l'interne
l'express qui emportait l'assassin •get>
déjà aux environs de Dijon. ' etait

A ce moment Venotte était délié A
promesse envers Servoz.

D'ailleurs, ne l'eût-il pas designs
la voix publique, celle de tous w^8
ployés de la maison Plessis et f> v 1'
accusé d'une voix unanime. e*ii

En fuyant, il se trahissait.
Depuis le matin, ce n'était crU'lln

contre lui, un toile général. Cti
L'événement, on peut s'en dont»,

sèment, avait produit au Tisserand ai'
émotion des plus vives.

Autant on faisait l'éloge del'inforf» •
jeune fille dont on ne craignait \] ,,r?
rivalité, autant on s'emportait en », i
dictions contre son meurtrier Toute i
inimitiés, toutes les rancunes rZ ,
Savoyard s'était amassées par sa W
lité et ses allures de négrier, relevai
la tête et prenaient leur revanche

Dans tous les coins, on s'entretenai
du drame de l'avenus de l'Observai
et on déterrait sur le compte du D1C
aux confections une foule d'anecdtZ
de souvenirs qui n'étaient pas >i \
louange. S;

Le patron était consterné.
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Eusse 1891 75 75

— consolidé . 92 50
Orient.... ..... 67 12i
Portugais....... 26 81
£nrc 19 7o|
Egypte unifiée.. 491 87i

— privilég. 463 12i
Banque Ottom.. 554 37

'Douanes. 452 50
|Eio Tïnto....... 422 50
ITharsis. ....... , 128 12
lAlpinçs 137 81
'De Beers 348 75
iTabaca 347 60
Panama
Ghècraes Londte 145-/.

- i vue ... 25 16
- s/Ber. ..121 7/8
- Pétersb. . 252 50
- Vienne.. 208 5)

Amst.... 206 O.i
3 0/o franc, n.. 96 80

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 16 Avril 1892

AtJUGWS
ïnfail... ........ 371 75
Alpines 138 25
Tcarais... .. 128
Lanteira
Huta-Bankowa.' .' .
Champ-d'Qr , , . . "

OtiLI&AT30NS

N.-E. Hongrois, ... .
Furstemberg
Pottendorf...... 466 ..
Lots ïùrcs.v

Gharkow .  . ....
3*Jo .....

BOURSES ÉTRANGÈRES
du 16 Avril

LONDRES
Gonsol. anglais. 95 12
30/o .. ..
Italien
Eusse 69 .,
Extérieure .... 60 35
Turc 19 56
Egypte 486 9i
Daïra
Portugais 26 1 7
Banque ottom . . 552 16
Suez . . .
Eio 427 05
De Beers

BERLIN
Eouble 20i ..
Eusse 80 92 40
Egypte i82 ..
Hongrois 93 35
Italien .... 90 50

VIENNE

Crédit autrichienl 135 ..
Autrichien i30
Lombard 3il 50

ETAT-CIVIL DE LYOW
lMHU15A'ffI©M8

Premier arrondissement. — Eeine Gonnet,
tisseur, ,52 ans, rue Tourret, 10, f. 6 h. m. —
Jean Prunier, débitant, 28 ans, rue du Garet, 1,
f. 10 h. — Léon Ganevard, 5 jours, rue Terme,
22, f. 8 h. — Eosine Odin, 22 mois, rue Imbert-
Golomès, 17, f. 4 h.

Deuxième" arrondissement.— Epouse Pinard,
née Peillot, sans profession, 55 ans, Hôtel-Dieu,
f. 7 h. — Jeanne Fond, 5 ans, Charité, f. 10 h. —
Hélène Bouchard, sans profession, 19 ans, Cha-
rité, f. 2 h. — Epouse Corrond.néeVernon, sans
profession, 33 ans, Charité, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — François Bes-
son, 5 ans, rue Tête-d'Or, 123, f. 7 h. — Benoit
Bichard , chapelier, 27 ans, rue Villeroi, 3,

' f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Jean Martin,
tisseur, 44 ans, rue d'Isly, 6, f. 3 h. — Jean Clet,

; tisseur, 56 ans, rue Joséphin-Souiary, 9, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.

Sixième arrondissement. — Désiré Clément,
apprêteur, 39 ans, rue Tête-d'Or, 18, f. 7 h. —
Louis Charpine, rentier, 70 ans, cours Morand, 8,
f. 9 h. — Jeanne Beynand, 2 mois 1/2, rue Cu-
vièr, 156, f. 11 h. — E;oouse Bonnetain,' née Dreu,
ménanère, 35 ans, rue de Vauban, 65, 1 h. —
Epouse Billet, née 3irard, s. p., 58 ans, rue de
Crillon, 56, f. 5 h. — Perrier, 4 ans, cours Mo-
rand, 18, f. 3 h.

Nous rappelons aux Sociétés patrio-

tiques, de tir, gymnastique, natation, aux

Sociétés littéraires et musicales, aux or-

ganisations de mutualité, aux Syndicats

et aux Comités politiques, que /'Echo de

Lyon insérera toujours avec plaisir

toutes leurs communications et docu-

ments.

PLANTES APPARTEMENTS
Le Bégénépateiïp des Plantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleiirs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisant^ est prodigieuse;
non seulement il donne aux plantes un as-
pest splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il remet
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en mettant
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : 1 fr. S5.

Dépôt général AUXPETITS DOCKS DU *»
COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon. S


